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LES iJOUf RfiGLEAy APPLICATIONS ET EXEMPLES 

SE l'abt de se bien marier et d'Être heureux 

EN MÉNAGE ; 



PAR HORACE RAISSON, 

Auteur du Code Civil, etc. 



Tq ht f or not to bt , that is the question* 
L'être oo ne pas l'ctrc, Toili la qaestioiK 

(IIAMX.ST.) 



PARIS. 

J.-P. ROBET, LifiBAIRE-ÉDITEUB, 

QUAI DES AUOUrriNS, N* 17 RIS. 
rEYÀYASSSUR , LIBRAIRE, PÀLAIS-ROTAX.. 

1890. 



On a tout dit sur le mariage , 
et nous ne nou3 propodons pas , 
dans ce petit ouvrage, d'agiter 
encore un pour et contre tant de 
fois controversé depuis Aristote 
jusqu'à M* de Mâîstre , depuis 
saint Paul jusqu'à M. de La- 
bouissCf 



Que le mariage soit l'état le 
plus heureux ou le plus misérable 
de la vie, un paradis ou un enfer, 
peu nous importe : nous le pei- 
gnons sous toutes ses faces , dans 
tous ses aspects, laissant à chacun 
à déduire , selon son gré , les con- 
séquences d'un thème si fécond. 

Malgré son apparence futile , 
notre petit livre sera , nous l'espé- 
rons du moins, de quelque utilité. 
Il s^adresse à la fois à toutes les 
classes de lecteurs ; garçons ou 
maris, filles , femmes ou veuves. 



Aux célibataires , nous ensei- 
gnons l'art si difficile de se bien ma- 
rier : après les avoir instruits des 
moyens de plaire, nous les ini- 
tions aux plus minces mystères 
du cérémonial : nous les condui- 
sons par la main depuis l'étude 
du notaire , la mairie et l'église , 
jusqu'au repas et au bal ; ce n'est 
mâme qu'à regret que nous les 
quittons rentrés au logis. 

Aux époux^nous révélons quel- 
ques-uns des secrets de l'art, plus 
difficile encore , d'être heureux j 
nous traçons la ligne respective 
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des devoirs et des droits en mé- 
nage ; nous appelons enfin une 
attention vigilante sur certains de 
ces écueils contre lesquels sont 

venues se briser tant de félicités 
conjugales. 

Trop de gens regardent avec 
effroi le mariage , et redoutent 
de s'aventurer dans ce labyrinthe, 
où les menace un autre Mino- 
taure. Notre livre sera le fil qui 

les fera triompher dq mopstre. 

• 

Ce petit ouvrage forme en quel-p 
que sorte la suite et le complé-! 
ment du Code Cml et du Code 
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de la Toilette. En le composant 
sur le même cadre , tous nos 
efforts ont tendu à le rendre 
digne d'un accueil bienveillant; 
puisse-t-il avoir un aussi heureux 
destin que ses aines? 

H. R. 
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GHAPnCBE PREMISE. 

LE CONTRAT, 



ART. i. 



L^ cpmrat est la pierre d achoppe- 
ment du mariage ; tput dépend de là , 
tout s'y rattache (i). 



(i) Le contrat doit être rédigé avant le 
mariage^ et pai- acte notarié (Code civil , 

2 
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ART. 2. 



Quelque modique que puisse être 
la fortune des mariés , ils ne doivent 
en aucun cas négliger de la consta- 
ter; c'est le seul moyen de ne pas 
compromettre son propre avenir et 
celui de ses enfans. Ne voit - on 
pas d'ailleurs chaque jour, dans le 
monde, comnie dans les mélodrames, 
des successions inattendues , des libé- 
ralités inespérées? grâce au ciel, la 
noble race des oncles d'Amérique 
n'est pas tout-à-fait éteinte. 



art. i394)* ^6 contrat ne peut, après la 
célébration, recevoir aucune espèce de mo- 
dification (Code civil, art. iSgS). 
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► ART. 3. 



Lorsqu on se rend chez le notaire 
pour passer le contrat , le marié 
doit se £iire prudemment accom- 
pagner d'un ami sûr et dévoué. Les 
beaux-pères ont en général la mé- 
moire fugitive ; ils omettent parfois 
de réaliser, sur papier timbré, des pro- 
messes importantes : le marié , tout 
plein de son bonheur, n a pas l'esprit 
assez présent pour oser débattre des 
intérêts pécuniaires; l'officieux anâ 
écoute, examine, discute au besoin, 
et les choses s'en passent plus régu- 
lièrement. 



»ART. 4. 

Dans les mariages d'argent, où le 
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bonheur s'estime, se marchande et 
se pèse , le contrat se dresse à 
l'avance en double ou en triple ex- 
pédition : on le discute , on le com- 
mente; il y a des arocats consultans 
spéciaux pour ce genre d'affaires , et 
ce ne sont pas les moins occupés. 



ART. 5. 



Chacun est libre de se marier à sa 
guise , et d'insérer dans son contrat 
leÂ clauses qui lui conriennent. La 
loi ne régit l'association conjugale 
qu'à défaut de conventions spé- 
ciales, et les époux peuvent faire 
toutes celles qu'ils jugent à propos. 
On voit qu'on ne saurait apporter trop 
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d'attention, à la rédaction de ce bail 
irrésiliable de tourmens ou de bon- 
heur. 
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CHAPITRE n. 



LA CORBEILLE. 



ART. i. 



Une heure après la signature du 
contrat, le futur envoie à sa pré- 
tendue la corbeille de mariage. C'est 
en quelque sorte le manifeste con- 
jugal. L ouverture de la corbeille dé- 
voile tout un avenir. Avare ou pro- 
digue, simple ou fastueux /élégant ou 
vulgaire , l'époux s'y montre tout en- 
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lier* Oïï pourrait dire que donner la 
corbeille, c'est donner son portrait. 



ART. 2. 



« Des goûts et des couleurs il 
n'en faut pas disputer. » On tâchera 
donc 9 pour se conformer à ce sage 
proverbe, de savoir adroitement quel- 
les sont les étoffes, les parures, les 
chiffons, qui agréent le plus à la 
mariée. 

Dans l'achat des précieuses ba- 
gatelles qui doivent garnir la cor- 
b^Ue, il faut apporter autant de pru- 
dence que de soin. Les marchands 
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parisiens ont coutume de vendre fort 
cher aux jeunes gens; et o'est chose 
sage, en telle circonstance, que de 
se faire accompagner d une dame, qui 
donne son avis sur le choix des objets, 
et en règle ensuite le prix. 

»ARt. 4.«mf 

Une corbeille de mariage est plus 
ou moins brilbmte, suivant fétat et 
la fortune des mariés; elle contient 
ordinairement : 

i^. Un voile long de dentelle ; 

a^. Une parure complète de bril- 
}ans ou de pierres de fantaisie; 

3^. Une montre de Bregoet avec sa 
chaîne, quelques bague$, et des bi-* 



jouiL de fanudsie , tels que la boucle 
de ceinture , etc. ; 

4^. Deux schals au moins, dont 
Tun blanc; 

* 

5^. Une douzaine de robes en 
pièces, d'étoffes riches et variées; 

6^. Une bourse contenant de Tor; 

7^. l|n livre de messe; 

8®. Quelques douzaines de paires 
de gants; deux éventails; 

9°. Des rubans en pièces, des plu- 
mes, des sautoirs, et autres chiffons 
de fantaisie ; 

lo^. Des fleurs artificielles, celles 
surtout qui composeront la parure de 
la mariée, consistant en une guirlande 
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blanche mêlée de roses et de fleurs 
d'oranger; un bouquet semblable pour 
le côté; et le chapeau formé de bou- 
tons de fleurs d'oranger fermés , sans 
fleurs ni feuilles (i). 



ART. 5. 



Depuis long-temps , la corbeille 
de mariage ne consiste plus en un 
sultan de satin : c'est maintenant 
dans un élégant petit meuble d a- 
cajou ou de bois indigène, que sont 
renfermés ces cadeaux qu'une jeune 
fiancée reçoit avec un si vif sentiment 
de plaisir et de curiosité. 

(i) Voir à r Appendice les noms et 
adresses des marchands en yogue* 
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CHAPITRE m. 



LA MAIRIE. 



ART. 1. 



La mairie est la véritable fron-' 
tière qui sépare le célibat du ma- 
riage. Avant de s'y aventurer, il faut 
faire son examen de conscience, et 
bien voii' si l'on se sent la force de re- 
noncer au célibat, à ses pompes et à 
ses œuvfes. Chancelle -t-on? vite un 
parti décisif! Ce que M. le maire lie 
avec sa blanche écharpe est bien lié, 
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et plus tard il n*y aurait plus de re- 
inède. 

Il est bon de se faire une figure 
riante, de se donner un air satis- 
£3iit, en arrivant à la mairie. Il est 
de tradition, dans les bureaux deTé- 
tat civil, de tirer l'horoscope des nou- 
veaux époux d'après le système de La- 
vater. 

Et trop souvent, bêlas! les induc- 
lions pfaysiognoiftonit^ues se trouvent 
justifiées! 



AXC 3. 



Après iq«e les maxiés, ks pèses , 
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les mères y les témoins ont signé 
l'acte de mariage, le maire, monté 
sur une estrade , donne lecture aux 
époux des articles du Code civil, où 
se trouve consignée toute la charte 
conjugale (i). On doit écouter avec 
attention; et quelque réflexion que 



(i) Chat. YI. Dès droits et desdepoips 
respectifs des épouse. 

jirt. 212. Les époux se doivent mutuel- 
lement fidélité t secours y assistance* 

M*t. 21 3. Le moEri doit protection à sa 
femme , la femme obéissance à son mari* 

Art, 2x4* La femme est obligée d'ha- 
biter avec son mari , et de le suivre partout 
où il jugera à propos d^aller. Le mari est 
obligé de la recevoir et de lui fournir tout 
ce qui est nécessaire pour les besmns de la 
vie , kIoa les fecultës de sob état , etc. 
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Ton se permette in petto ^ garder un 
profond silence. 

• 

Le maire , s adressant tour à tour 
au marié et à la mariée ^ dit : 

« Vous prenez pour époux ci 

» présent, et promettez de lui être fi- 
» dèle ? » Chacun répond avec assu- 
rance : « Oui , monsieur. » 

Il n*y a pas d'exemple, disent les 
douze maires de Paris, quun sem- 
blable serment ait été violé. 

» ART. 5. «< 

Aussitôt que le maire a dit : « Au 
nom de la loi , vous êtes unis par 
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le mariage } >» le lien civil est pro- 
noncé d une manière indissoluble. 

C'était cependant une belle chose 
que le divorce ! 



^ 
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TITRE DEUXIÈME 



Ce 2onv. 



CHAPITRE PREUER^ 



LA TWLÊTTE. 



G EST une grande affaire que la toi- 
lette de la mariée. Dès le point du 
jour, sa mère, ses sœurs, en dispo- 
sent les brillans atours. On convo- 

3.. 



do CODE 

querait presque un conseil de famille 
pour décider de la grâce d'un volant, 
ou de 1 élégance des plis du voile. 



ART. 2. 



Les trois toilettes que la mariée 
doit porter y à l'église , au repas , 
au bal , sont disposées à l'avance 
dans sa chambre. La couturière qui 
a fait chaque robe^ vient elle-même 
habiller. Le coiffeur est retenu pour 
la journée entière, afin d'être prêt à 
réparer le moindre désordre dans l'é- 
difice de son art» 

» ART. 3. '^ 

Le marié envoie avant la messe 
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chez la mariée , une quantité de 
bouquets (i), que celle-ci distribue 

m 

elle-même aux dames. 

^ ART. 4. < 

La toilette du marié est fort simple ; 
M. de La Mésangère, suprême législa- 
teur en ces délicates matières , re- 
commande celle-ci : 

Habit bleu ou noir; pantalon noir 
collant; gilet de caMmir blanc, de pi- 
qué, ou de Casimir noir; chemise à 
jabot, et épingle; chaussons de bal 
avec ou sans boucles. 



(i) Ces bouquets de fleurs exotiques ne 
s'achètent que chez madame Prévôt, au 
Palais-Royal, galerie neuve, attenante au 
Théâtre-Français. 
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ART. 5. 



Quant à la mariée , ce qui la pare 
le mieux , c'est la jeunesse, la grâce, 

le naturel, et le chapeau de fleurs 

d*oranger. 
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OEfAPrVHE U. 



iif ÉGLISE. 



» ART. 1.«< 

Avant dé partir pour legUse y 
les proches païens et les témoins, 
se réunissent chez la marine -au* 
tour d'une table élégamment servie. 
Ce confortable préliminaire dispose 
chacun à assister à la cérémonie 
avec plus de recueillement, et à en- 
tendre avec une sensibilité réflé- 
chie le larmoyant discours que le ce- 
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lébrant ne manque jamais d'adresser 
à la famille et aux jeunes époux. 



ART. 2. 



Le déjeûner fini, la jeune fille se 
retire un instant dans le salon. Là, 
elle demande à son père et à sa mère 
leur bénédiction. 

Ce n* est que dans les mariages d'in^ 
clination qu'il est permis au marié 
d'assister à cette scène grave et tou* 
chante. 



ART. 3. 



On se rend à f église en voiture : 
les futurs époux sont accompagnés 
séparément de leurs père et mère 
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La première voiture est occupée par 
la mariée; le marié monte dans la se- 
conde. Ce cérémonial est de rigueur, 
et Ion tirerait le plus fâcheux présage 
d une union où , sans égards , le futur 
ne céderait point le pas à sa fiancée. 

» ART. 4. «^ 

Le suisse , rayonnant de parure 
et de gloire, reçoit le cortège à la 
descente de voiture : deux coups de 
sa sainte hallebarde avertissent le 
clergé, et Ton se dirige vers la sacris- 
tie pour signer Tirrésiliable contrat 
d'où va dépendre une éternité debon-^ 
heur ou de peines. 

» ART. 5. «< 

Alors la messe commence. Sa du^ 
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rëe comme sa splendeur est propor^ 
tionnée à la fortune , ou plutôt à la 
libéralité des mariés. La maison du 
Seigneur a un tarif avec lequel on ne 
transige pas : un mariage de cinquante 
francs ne ressemble en aucune ùicom 
à un mariage de cinquante louis. 



ART. 6. 



n est un soin fort important et 
trop souvent négligé , c'est de payer 
à l'avance le prix des chaises. Sans 
cette précaution , on voit arriver 
la loueuse tendant la main à chaque 
assistant, comme si ce n'était pas assez 
des offrandes et des quêtes , pour trou- 
bler l'ordre et le recueillement de la 
cérémonie. 
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► ART. 7. 



En sortant de Féglise, le père du 
marié donne la main à la mariée, 
et la conduit dans la seconde voi- 
ture. Le marié accompagne sa belle 
mère, et prend la place de sa femme 
dans la première voiture. 

»ART 8.*^ 

Nous avons passé sous silence 
une foule de formalités auxquelles 
on est soumis à l'église : les demandes 
du suisse , celles du bedeau , des en- 
fans de chiBur, des pauvres , etc., etc.; 
avec une poignée de menue monnaie, 
on se débarrasse de toutes ces impor- 
tunités. 
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CHAI»ITRB UI. 



LE PÎNER. 



Le repas de noce se donne ordi- 
nairement chez le père de la mariée. 
Les parens , les témoins , les amis 
intimes y sont seuls conviés. G est une 
fête de famille, où, pour la première 
fois de la journée , les époux se trou- 
vent réunis à labri des curieux et des 
importuns. 
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ART. 2. «C5 



Un dîner de noces doit être suc- 
culent. Le marié est tenu d y mon- 
trer de lappëtit d abord, puis deles- 
prit, ou du moins de la gaîté. 

» ART. 3. ^ 

Kétiquette sévère qui , pendant 
toute la durée du plus beau jour de 
la vie, règle les faits et gestes des 
mariés, les poursuit même à table. Les 
places doivent y être occupées dans 
Tordre suivant : la mariée entre sa 
mère et le père de son mari ; le marié 
vis-^à-vis de sa femme, entre le père de 
celle-ci et sa propre mère; les parens 
plus ou moins près des jeunes époux, 

4. 
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suivant le dpgré de parenté; les anîis 
des deux familles occupent les bouts 
de la table. 



ART. 4. 



Au dessert , un des témoins porte 
un toast aux mariés^ à leur félicité 
durable, etc., etc. 

» ART. 5. < 

L epithalame , de classique mé- 
moire, est remplacé aujourd'hui par la 
chanson. Trop souvent l'auteur, meil- 
leur ami que poète, exprime de trps- 
honorables vœux en très - pauvres 
vers; mais l'indulgence accueille tou- 
jours des couplets, et le plus faible re- 
frain est couronné d'un joyeux chorus. 
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ART. 6.«^ 



La joyeuse coutume d'enlever la 
jarretière de la mariée est à présent 
réprouvée par la mode. Les petits 
bourgeois et le peuple Font seuls con- 
servée; et ce n'est qu^ extra muros que 
l'on voit sortir de dessous la table un 
enfant chargé de frais rubans, dont la 
noce se pare au milieu des plus vifs 
éclats de gaîté. 



4.. 



) 
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:^ 



CHAPITRE nr. 



LE BAL. 



AKT. 1. 



Le bal a lieu chez les père et mère 
de la mariée : les invitations, qui sont 
faites de concert par les deux familles, 
s'écrivent à la main au bas des billets 
de faire part. 

» ART. 2. «^ 

Le premier quadrille est composé 
des mariés, et des personnages les plus 
distingués de la noce. 
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ART. 3. -^ 



La mariée danse le moins possible; 
assise près de sa belle-mère, elle est 
entourée de ses sœurs et des demoi- 
selles dlionneur. La plupart des dan- 
seurs croiraient manquer à la politesse 
en ne l'invitant pas ; elle doit réviser : 
accepter , serait une civilité fort mal 
entendue , qui lui vaudrait au moins 
une courbature. 



ART. 4. 



Le marié ne doit prendre ni glaces 
ni orgeat. En fait de rafraîchissemens, 
il ne peut se permettre que le Cham- 
pagne. 
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ART. 5. . 



Au moment où le bal s'anime da» 
vantage^ la mère de la mariée s'es- 
quive , emmenant les deux jeunes 
époux. Les danses continuent ; le sou- 
per vient consoler tout le monde d une 
disparition si prévue ; le grand jour 
seul interrompt à grand'peine les 
joueurs animés d'Ecarté, 



m 
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CHAPITRE V. 



CONSEILS MATERNELS. 



// est deux heures du matin, La 
scène se passe dang F appartement des 
nouveaux mariés. La jeune épouse 
est enfermée avec sa mère dans la 
chambre à coucher ; le marié frappe 
avec impatience à la porte.... Un ins- 
tant ! un instant ! répond la mère , 
qui , d'un accent ému , continue de 
parler bas à sa fille. Celle-ci tremble^ 
une larme brille dans ses yeux , et 
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s*efface devant un sourire. Enfin , la 
mère se retire , en bénissant ses heu- 
reux enfans. 



® 
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aecpe 



TITRE TROISIEME. 



te Cmîrnnain* 



CHAPITRE PREMIBB. 



LE LEVER. 



ART. 1 . 



La mère de la mariée entre la pre- 
mière dans la chambre des jeunes 
époux y et assiste à leur lever. 
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ART. 2. 



Jadis on apportait dès le point du 
jour , aux mariés , une succulente 
rôtie au vin et au sucre. Cette cou- 
tume, qui tombe chaque jour da- 
vantage en discrédit, nous semble 
cependant bonne et regt^ttable. 

. »ARX. S.^ci 

Le déjeuner se prend en petit 
comité : les pères et mères y as- 
sistent seuls. Les mariés peuvent 
ainsi, sans contrainte, exprimer tout 
leur bonheur, et témoigner leur 
vive reconnaissance. 



ART. 4. «d 
On ne reçoit dans la matinée de 
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visites que des proches païens et 
des plus intimes amis des deux 
familles. La conversation roule alors 
sur la pluie et le beau temps y 
sur Tordre , 1 élégance de la fête de 
la veille, sur la toilette des dames, 
et autres sujets aussi intëressans.- 



ART. 5. 



Ce n est plus que dans la petite 
bourgeoisie que Ion fait un lende- 
main de noces. On a sagement re- 
noncé à cette fête par continuation , 
qui n'offrait aux mariés que.de la 
fatigue et de lennui. 



® 
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CHAPITRE n. 



DES PRONOSTICS. 



ART. 1 



Le lendemain du mariage , tout est 
pronostic. Les cvénemens les plus 
vulgaires 9 les objets les plus simples, 
ne peuvent être indifférens ; tout 
semble disposé pour révéler les se- 
crets de Imévitable avenir. 

» ART. 2. iCi 

Le premier , le plus grave des 
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pronostics , c'est le rêve que l'on 
£dt durant la nuit des noces. Un es- 
prit-fort n'en va pas chercher l'expli- 
cation dans le Traité des Songes , ni 
chez mademoiselle Lenormand ; il 
réfléchit en se grattant le front , ob- 
serve , compare , et tire inévitable- 
ment du premier songe d'utiles in- 
ductions* 



ART. 3. 



Le soleil obscur ou serein , le 
chant du coq , donnent aussi, au ré- 
veil , beaucoup à penser. 

^ ART. 4.^*tg 

Les premiers individus qu'un nou- 
veau marié quelque peu observa- 

5. 
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teur rencontre, bêtes ou gens, ne 
peuvent manquer aussi d avoir sur 
ses idées quelque influence. 



ART. 5. 



Il est bien ridicule de croire aux 
pronostics : Byron , César , Napo- 
léon y croyaient cependant. 
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TITRE QUATRIÈME, 



£( Ménajif. 



CHAPITRE PREMIER. 



L^ LUNE DE VIEL. 



La lune de miel n'a pas de durée 
fixe : ses phases sont variables , d'a- 
près les degrés divers de sympathie j 
d'affection , de jeunesse , des nou- 
veaux mariés. 

5.. 
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• 

Cette lune de miel est le véritable 
moment ci:itique du mariage. Tout en 
en savourant la douceur , il faut se 
tracer pour l'avenir une ligne de con- 
duite fixe et inunuable, et ne pas 
imiter ces maris , charmans durant 
le premier quartier, et détestables 
dès la pleine lune. 

> ART. 3. «4g 

L*exagération est permise, nécessai- 
re même en amour; en ménage (et la 
' lune de miel est déjà du ménage) , il 
faut, avant tout, du naturel. La seule 
manière de prolonger la lune de 
miel est donc de ne pas jouer le 
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rôle d'amant-mari , et de se montrer 
dès le premier jour ce que l'on sera 
constamment. 

» ART. 4.*^ . 

Il est encore un ëcueil vers lequel 
presque inévitablement on cingle à 
pleines voiles dans les premiers temps 
du mariage , c'est l'expansion. A huis- 
clos, les témoignages de la plus vive 
tendresse sont presque de rigueur ; 
en public , rien ne prête davantage 
au ridicule. Les nouveaux mariés ne 
sauraient trop s'observer ; c'est le cas 
pour eux de faire Inapplication du cé- 
lèbre dissimulons mélodramatique. 

»ART. 5.*^ 

Aussi est-ce un excellent usage 
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que celui des Anglais , qui vont pas- 
ser ce mois de féllcUés dans une 
campagne retirée. Cette mode, de- 
puis quelques années , s*est intro- 
duite en France , et ce n'est pas un 
des moins heureux emprunts que la 
bonne compagnie ait faits à nos voi- 
sins. 
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CBAPITRE H. 



PE I«A FÂHIIiIiE. 



Il ùlvlI se conformer aux habitu- 
des^ au ton , à la manière de la fa- 
mille dans laquelle on entre y sous 
peine de voir la paix bannie de son 
ménage. 

» ART. 2. « 

Du jour où la naissance d un en- 
fant vient ajouter au bonheur de 
deux jeunes époux , ils forment de 
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leur côté une nouvelle famille. Tout 
en conservant un profond respect , 
une juste reconnaissance aux auteurs 
de leurs jours , ils doivent commen- 
cer à concentrer leurs affections les 
plus tendres dans leur intérieur. 

Gomme , en se mariant , on n e< 
pouse pas toute une famille , il est 
permis d'avoir, sur ce qui se rat- 
tache à la parenté, des opinions 
divergentes, (Voyez aux écueils le 
chapitre du petit cousin. ) 

» ART. 4. « 

Laffection doit être ^ale pour 
tous les enfans; si Ton ne peut se 
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défendre de quelque préférence, il 
faut du moins s'appliquer à ne la pas 
laisser apercevoir. Les rivalités d'en- 
fance de s'oublient jamais. 

» AHT. 5. .^ 

Tous les jeunes gens à marier ne 
peuvent pas épouser des orphelines ; 
ceux à qui ce bonheur échoit , 
doivent d'éternelles actions de grâces 
à leur étoile protfctrice. 



• 
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GHAPiniE m. 



Le SALOlt. 



ART. 1. 



Le salon est le terrain neutre dé' 
lempire conjugal : «hacun y est maî- 
tre à son tour , suivant ses attribu- 
tions respectives. 

» ART, 2. «^ 

Un jour de bal", monsieur ne pa- 
raît au salon qu'incognito , sans con- 
séquence , presque comme un invité. 
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> ART. 3. <$ 



Après un dîner d'affaires , lorsque 
Ton parle chaudement de la rente , 
de la Russie , du ministère , mon- 
sieur triomphe ; il préside : madame 
se tient alors bien modeste dans un 
petit coin ; heureuse lorsqu'un part- 
ner aimable lui tient compagnie. 



ART. 4. 



Lorsqu'il y a brouille dans le mé- 
nage , quelle que soit la position res- 
pective des puissances belligérantes , 
les hostilités sont slispendues au sa- 
lon. Il faut rigoureusement que les 
époux soient toujours aimables , at- 
tentifs, sereins y coram populo, 

6 
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ART. 5. 



Dans leur salon , des maîtres de 
maison doivent être parfaits : mon- 
sieur n'y joue donc pas ; madame se 
montre indulgente , naturelle , et ne 
laisse pas ses enfans étourdir ou im- 
patienter les invites. 
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CaàPTTBM IV. 



LA CHAMBRE A COUCHER. 



ART. 1. 



Parfois une guerre intestine s al- 
lume même dans le meilleur ménage; 
c'est toujours alors dans la chambre à 
coucher que se conclut le traitié de 
paix. 



ART. 2. 



Là nuit porte conseil, et se fût-on 

boudé vingt-quatre heures y on se 

6. 
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trouve le matin naturellement disposé 
au raccommodement, 

La chambre à coucher est aussi le 
théâtre des petites confidences, des 
tendres reproches , des demandes in- 
discrètes. Un mémoire de mademoi- 
selle Céliane , de Franchet ou de Na- 
tier , serait, dans le cabinet de mon- 
sieur, commenté, blâmé, rejeté peut- 
être : dans la chambre à coucher , on 
lacquitte d un air tout aimable. 



ART. 4. 



Les Anglais regardent la chambre 
«1 coucher comme le sanctum sancto- 
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rum. Jamais un étranger n y est admis; 
les membres de la famille n y pénètre» t 
même que dans des circonstances ur- 
gentes. Chez nous , cette pièce de lap- 
partementest accessibleccmme toutes 
les autres. Si une légère indisposition 
retient chez elle la maîtresse de la 
maison y c'est dans sa chambre à cou- 
cher qu'elle reçoit : il y a dans cet 
usage quelque chose d'hospitalier, de 

cordial, que la morgue anglaise ne 
saurait apprécier. 



ART. 5. 



Au temps où il était de bon ton 
d'avoir deux appartemens séparés , un 
mari ne serait pas entré dans la cham- 
bre à coucher de sa femme, sans se 

6.. 
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faire annoncer : ce procédé si gaknt 
sous Louis XY et la régence , serait 
aujourd'hui une injure, aussi crie-t-on 
au noble faubourg que le goût se perd, 
et que la révolution a tout gâté. 
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CHAPITRE V. 



LE BOUDOIR. 



Boudoir ^^ endroit où Von se retire 
pour bouder. Cette définition, tout-à- 
fait académique', n a pas le sens com- 
mun; s'il est une chose que Tonne 
fasse pas dans le boudoir, c'est assuré- 
ment la moue. 

» ART. 2. mk 

Le boudoir est pour une femme 
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ce qu est le cabinet pour son mariXà, 
elle est chez elle, et soit qu'elle en 
fasse un sanctuaire consacré aux 
beaux arts , soit qu elle le voue à la 
coquetterie , nul importun ne saurait 
Fy déranger. 

S^ ART. 3. < 

11 est des maris despotes qui veu- 
lent à toute force avoir une double 
clé du boudoir. Une telle exigence 
est injuste à la fois et impolitique. 
Elle deviendrait inutile au besoin, 
grâces à l'invention des escaliers dé- 
robés. La Fontaine aurait dû dire : 

Confiance 

Est mère de sûretc. 



9 
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CHAPITRE mu 



DES ENFANS. 



La naissance des enfans resserre plus 
étroitement les doux nœuds du ma- 
riage, en mettant en commun une 
nouvelle sonmie de plaisirs, d angois- 
ses et de bonheur. 

5^ ART. 2.<s 

Pour l'éducation des enfans, il faut 
se faire un plan sage et arrêté. Leur 
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esprit impressible est vivement frappé 
dés plus légères contradictions. 

» ART. 3. •< 

La douceur est de tous les moyens 
le plus puissant sur ienfance. Mon- 
taigne et Jean-Jacques l'ont dit long- 
temps avant nous ; mais la routine ré- 
pète « qu'il faut imposer des privations 
aux enfans , et placer l'apprentissage 
des douleurs à l'époque où les cha- 
grins sont légers. » Avec ce système y 
on se fait craindre : mieux vaut se faire 
aimer. 

»AaT. 4.-< 

La douceur toutefob ne doit pas 
dégénérer en faiblesse ; les enfans gâ- 



k 
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tés deviennent bien rarement des 
hommes, et la trop grande corn-: 
plaisance des pères prépare aux maris 
une tâche difficile à remplir. 

Les préférences accordées par une 
mère à un de ses enfans lui aliè« 
nent inévitablement le cœur des au^- 
très. La jalousie est une passion ins* 
tinctive dans le premier âge, et les 
traces s'en effacent difficilement. 



® 
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CHAPITRE VU. 



LA FEMME DE CHAMBRE. 



ART. 1. 



La femme de chambre a une 
grande influence sur la félicité con- 
jugale. Confidente née des secrets du 
ménage ; adroite et fine , elle sera 
toujours disposée à en abuser ; sotte, 
elle commettra à tout propos des 
inconséquences ou des balourdises. 
C'est un art difficile et rare , que ce- 
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lui dé bien styler une femme de 
drân^bre. 

» ART, 2. ^ 

Incessamment placée entre les or- 
dres de Monsieur et les caprices de 
Madame , elle doit sembler égale- 
ment soumise et déyouée à chacun. 
Il faut qu'elle ait , dani Foccasion , 
de Fesprit , de la prudence , dû 
sang-froid pour sa maîtresse. Les va- 
lets de l'ancienne comédie sont des 
idéalités ; une femme de chambre 
émérite laisse loin derrière elle les 
plus rusées soubrettes de théâtre. 

> ART. 3. •< 

Il y a èêVLJL cbsses bien «àfethictés 

7 
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de femmes de chambré. L'une se 
compose des jeunes et jolies; dans 
lautre , se rangent les laides et les 
vieilles. Chacune a ses avantages , 
chacune a ses inconvéniens. Les jeu- 
nes sont coquettes , étourdies , indis- 
crètes ; les vieilles sont curieuses , 
tristes , acariâtres ; somme toute , on 
doit passer quelque chose à la jeu- 
nesse, et faire entrer en ligne de 
compte le plaisir d avoir près de soi 
une femme de chambre accorte et 
avepante , plutôt qu'une camariste 
quinteuse et renfrognée. 



ART. 4. 



Il arrive cependant un moment où 
ces dernières doivent obtfenir la pré- 
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férence : c'est lorsque le fils de la mai- 
son sort du collège et vient demeurer 
à rhôtel 9 pour suivre les cours de 
FEcole de droit ou de la Faculté dés 
lettres. 
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CHAPITBE Tm. 



LES ^ARDS ET LES POLITESSES, 



ART. 1, 



Il faut se garder de confondre les 
égards et les politesses ; ce sont cho- 
ses fort dissemblables, et plus d un' 
mari, pour n'avoir pas su établir 
cette subtile distinction , a vu la paix 
déserter son ménage. 



ART. 2. 



Un mari confie à sa femme ses 
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peines, se* inquiétudes ; il la consulte 
sur ses intarêl», el ne s embarque 
pas d^iis une opération difficile 
avant d avoir pris son avis : voilà des 
égards ! 

» ART. 3. •< 

Attentif, prévenant , un autre est 
constamment aux ordres de sa femme; 
il raccompagne au bal , au spectacle, 
ne v^ pas dfms le monde sans elle , 
rentre toujours aveo un visage ai- 
mable , risque même parfois un ga- 
lant compliment : voilà de la poli- 
tesse! 

» ART. 4. •€$ 

M. De Labouisse , le plus ferme 
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champion du eoirjugaltôme , a dû 
dire quelque part, en parodiant un 
mot célèbre : « On doit des égards à 
» toutes les femmes , on ne doit des 
» politesses qu'à la sienne. > 

» ART. 5. •< 

< 

Il y a toutefois une exception à 
cette règle générale. 

Dans les mariages d'argent , qu'on 
appelle plus décemment mariages de 
convenance, les égards sont seuls 
rigoureusement dus. 
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TITRE CINQUIEME. 



CHAPITRE PREMIER. 



LE PETIT COUSIN. 



Signalement: Le petit cousin est 
de l'âge de la mariée ; ils ont été éle- 
vés ensemble. Dans leurs jeux enfan- 
tins 9 ils étaient toujours d un parfait 
accord. Us se tutoyaient; mais depuis 
que l'un est sorti du collège et Tau- 
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tre du couvent , le "vous cérémonieux 
leur a été recommandé ; ils font tout 
ce qu'ils peuvent pour ne pas l'ou- 
blier. 

Le petit cousin est aimable , spiri- 
tuel, ouvert. Depuis le mariage de 
sa cousine , cependant , il est devenu 
un peu plus réfléchi , et 9a gaîté a 
moins de naturel et d'abandon. 

Instruction : Il n'y a pas de parti 
mixte à prendre avec un petit cou- 
sin ; il Êiut lui .fermer sa porte , ou 
le recevoir cordialement, comme un 
un ami , un parent. Le premier 
moyen est brutal ; le second paraît 
dangereux. Gepiendant, à bien pren- 
dre , le petit cousin n'est qu'un en* 
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fant ; il ne s'agit quç d'avoir sur lui 
quelque empire. En effet , dans lex- 
trême jeunesse, il y a quatre périodes 
d araouns bien distinctes. 

Fille ou garçon,. on aime d'abord 
tout le monde : première période. 
Arrive ensuite le sentiment du petit 
mérite personnel , et alors on s'aime 
soi-même : deuxième période. Tout 
à coup un feu inconnu s'allume 
dans le oœur ; on aime à tort 
et à travers , sans savoir quoi : troi- 
sième période. Enfin la vingtième 
année approche ; l'intelligence s'é- 
claire ; il faut aimer quelqu'un , quel- 
qu'un que l'on aimera seul ; cette 
quatrième période est celle de tous 
les petits cousins passés , présens et 
futurs. 
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C'est un stratagème fort innocent , 
que de donner le change à un cœur 
novice ; une jeune tête s exalte si 
facilement ! Une fob le petit cousin 
persuadé qu'il est sérieusement épris 
de quelque veuve expérimentée , de 
quelque demoiselle sur le retour , sa 
vivacité oisive n a plus rien d'inquié- 
tant. On assure ainsi son propre re- 
pos et le bonheur d'un parent à qui 
l'on ne pourrait se défendi'e de s'in- 
téresser ; rien n'est plus facile alors 
que d'en faire un ami sur et solide. 

On nous répondra qu'une telle tac* 
tique manque quelquefois. C'est par 
pure maladresse ! 
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CHAPITRE n. 



LES AMIES DE PENSION* 



C BST une belle chose que Tamitié , 
et quand on ne lui devrait que les 
discours éloquenset les beaux vers 
quelle, a inspirés, x)n serait encore 
^ligé d'en convenir* Ce n'est cepen- 
dant pas pour en vanter le charme 
et les doux épanchemens que nous 
la faisons figurer ici. • Orateurs et 
poètes, depuis Gicéron jusqu'à De- 
lille 9 ont oublié dans leurs de Andci- 
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tia le chapitre des amies de pension. 
Sans prétendre combler la lacune, 
nous essaierons d*en esquisser quel- 
ques traits. 

Dès qu'il est question dans le 
monde du mariage d une jeune per- 
sonne , les amies de pension accou- 
rent : à leurs questions volubiles, on 
jâ^e (|ue c'est la curiosité bien plus 
qu'un tendre intérêt quilesextîite4..Ttt 
te maries.^ ton prétendu est-il aiAnable, 
beau?... r&kued^u ?.,. voydnà la cor- 
beille .»* Puis viennent les commfen'' 
taires , les projets. On se quitte : celles 
qui sont filles lèvent au ciel un re- 
gard d'envie ; celles qui sont mariées 
poussent un soupir de regret ou de 
souvenance. 
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Après la noce, où les amies de pen- 
sion se sont fait remarquer par leur 
petit air important, les visites de- 
viennent plus fréquentes ; chaque 
jour on propose, on engage quelque 
partie nouvelle. La promenade, les 
marchands, la campagne, le spectacle, 
s'emparent si bien de tous les mo- 
iliens de la jeune femnid , que son 
mari trouve à peine te temps de Fen- 
trevoîr dans lé cours de la journée. 

Cest là le moindre inconvénient de 
ce redoublement de tendresse renou- 
velée du pensionnat; 

Mais le mari hasarde un léger re* 
proche; sa femme reconnaît son 
tort involontaire , et promet sin- 

8 
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cèrement de ne l plus se laisser 
ainsi ravir le temps qu'elle peut pas- 
ser si heureuse près de Téppux qu elle 
aime. Elle refuse donc les invitations 
que ses amies viennent lui faire. 
Celles-ci s'étonnent , se piquent , 
pressent de questions; la jeune femme 
avoue enfin que. son mari paraît dé- 
sirer la voir plus souvent près de lui. 
— Ah ! monsieur est jaloux ! — Non, 
il m'aime. • — Le despote ! laisse-le 
faire , ce sera bientôt une tyrannie ; 
que tu seras heureuse , ainsi claque- 
murée ! Mon mari a voulu me mener 
ainsi ; j'ai bien soufEert à le contra- 
rier ; maintenant il en passe par où 
je veux. — Mais , mes amies , vous 
vous méprenez ; mon mari n'exige 
rien , ne se plaint de rien ; je pense 
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seulement que , sans fuir le plaisir , 
je puis lui consacrer plus d'instans. 
— Pauvre petite ! si douce , si tési- 
gnée.... Puis arrive le chapitre des 
conseils. Leur instance est d'abord 
bien faible ; mais , à force de revenir 
à la charge , de répéter des plaintes, 
de faire des comparaisons , de saisir 
de fausses apparences, elles tournent 
bientôt la tête de la jeune épouse , 
qui troque enfin le bonheur contre 
la dissipation. 

A cela, quel remède? Nous n'en 
connaissons pas de certain. On ne 
peut empêcher une jeune femme de 
voir ses amies de pension : tout ce 
que le mari peut faire, c'est de la 
quitter le moins possible pendant 

8. 
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ces visites , qui bientôt deviendront 
plus rares. Si sa femme est douée 
d*u» sens droit 9 il peut encore lui 
faire envisager avee ménagement le 
danger des influences étrangères, des 
conseils et des exemples. S'il s appli- 
que en même tenips à lui procurer 
d'agréables distractions, des plaisirs 
sans monotonie , s*il l'entoure d'un 
cercle d'amis aimables et sûrs , il 
n'a plus rien à redouter des amies de 
pension. Beaucoup de maris redou- 
tent pour leurs femnies la société des 
jeunes gens, et préfèrent les voir 
entourées de femmes ; ils ont tort» 
On pourrait dire avec justesse : « Les 
amies de pension ont plus désuni de 
ménages que les galans. » 
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l'argent. 



C'est un point délicat et sur lequel 
les avis seront long-temps partagés, 
que celui de savoir si , dans un mé- 
nage bien réglé , la bourse doit être 
Gommane, et la clef du seo^taire en 
double partie. 

De graves écrits pen^^nt que U 
mari étant k chef, TadministraleD^ 
d^ la c<^nuiiun»uté , doU seul avdir le 

manîenient des deniers, La loi en a 

8.. 
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décidé ainsi , et , à la rigueur , force 
serait à la femme de s'y soumettre. 
Mais d*un autre côté, certains phi- 
losophes , de ceux surtout qui 
voient au-delà du présent , et font 
entrer en ligne de compte , à côté 
des avantages , les conséquences fâ- 
cheuses , sont d*avis que la pru- 
dence et le bon sens doivent , dans 
ce cas conmie dans nombre d'autres, 
modifier la loil 

Le plus dangereux ennemi du bon- 
heur des jeunes femmes , et par con- 
tre-coup du repos des maris , c'est 
l'imagination. Le jour où elles se 
croient opprimées , il n'est rien 
qu elles ne soient capables d'entre- 
prendre pour s'affranchir , ou du 
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moins se venger; leur refîiser une 
chose juste, c'est allumer en elles la 
volonté de l'obtenir et le désir d'en 
abuser. 

Certes , il n'appartient pas à la 
femme de s'ingérer dans la gestion 
des revenus communs , et il y aurait 
folie à elle d'avoir une telle préten- 
tion ; mais il est naturel qu'elle parti- 
cipe à tous les avantages que procure 
la fortune. Dans la plupart des mé- 
nages parisiens , le mari alloue à sa 
femme une somme fixe pour sa toi- 
lette et sa dépense particulière. Rien 
ne nous semble moins convenable. 
Une femme, obligée d'attendre la fin 
du mois pour toucher ses appointe - 
mens , ses gages , ne se trouve pas 
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obligée à plufi d'économie , et se 
voit parfois contrainte d'ajourner le 
mémoire d'une couturière , d'une 
modiste , d'un bijoutier. C'est en 
confiant sans réserve à sa femme la 
position vraie de la fortune com- 
mune y qu'on l'intéresse à n'en user 
qu'avec sagesse et économie. 

Quant à ces maris y comme on en 
voit trop, refusant à leurs femmes 
les moyens de paraître ainsi qu'il 
convient à leur étfit dans le mond^ ; 
grondant, criant nmè^e atout pro* 
pos, nous n'en parlerons pas* C'est 
une mauvaise économie qu# celle 
qui met une femme att3i^ prises entre 
la coquetterie et la sagesse. Le bon- 
homme Platon écrivait) il y a quelques 
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mille ans : « Il semble que lor et la 
» vertu soient placés des deux eôtes 
» d'une balance , et qu on ne puisse 
» ajouter au poids du premier, sans 
» que lautre devienne au même ins- 
» tant plus léger. » 



à 
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CHAPITRE IV. 



LES VOYAOES. 



Il ne £siut pas accorder une foi 
trop aveugle à la sagesse des prover- 
bes : il y aurait, par exemple, exagé- 
ration à croire qu'inévitablement les 
absens ont tort 'y et les temps moder- 
nes ont eu aussi leurs Pénélopes. Dans 
combien de cas d'ailleurs un mari ne 
se trouve-t-il pas, en dépit qu'il en ait, 
obligé d'entreprendre un voyage! Les 
successions à recueillir , les procès à 
terminer, les faveurs à obtenir, met- 
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tront son bonheur aux abois , s'il ne 
se reconforte de quelques bonnes ré- 
flexions philosophiques : avec ce 
diable de proverbe, on tremblerait 
d'être nommé député; on se croirait 
perdu le jour où Ion serait promu à 
une ambassade. 

Un mari aimé de sa femme ( et dans 
cette utopie conjugale , nous admet- 
tons qull en est toujours ainsi ) , doit 
donc, lorsque des circonstances im- 
périeuses le forcent à se séparer d'elle, 
se mettre gaiment en route , d^agé 
de souds , d'inquiétudes; ne songeant 
qu'au moment heureux du retour; 
hbre à lui, toutefois, de [»'endre à l'a- 
yance ses précautions, pour que les 
heures de l'absence ne coulent ni 



p6 CODE 

trop trustes, ni trop douces, pour sa 
ehère moitié» Sans Fentourer de plai- 
sirs, i) tait sagement de veiller à ce 
que Tennui, non plus que la solitude, 
ne viennent lui peser. C'est un sot eal- 
eid que celui de ces égoïstes qui veu- 
lent qu avec leur présence tout man- 
que à la fois; dans un entier abandon 
de distractions et de plaisirs, une 
jeune tête travaille trop vite; le sou- 
venir et là coduparaison Fexpoaent à 
detranges réflexions. 

Beaucoup de maris ^ et nous n ose^ 
rions décider si ceux-là sont les plos 
sages 7 engagent, au roon^nt d'entre- 
prendre un vojage de qudlque durée^ 
leur jeune épouse à rentrer dans le 
sein de sa famUle , et à demeurer près 
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d« sa mère ou de quelque parente 
àgëe. Une telle prërojance n aboutit 
à rien. L'indulgence d une mère, une 
fois sa fille mariée ^ connaît en gêné* 
rai peu de bornes , et la jeune femme 
elle-même saurait au besoin s afi&nn* 
dur d'Une surveillance incommode* 

Ceat en la laissaçt libre de sa per* 
sonne y* de fies actions^ qu'on s'assure 
bien mieux de son souvenir ; les soins 
d'une maison à diriger, la surveil- 
lance des intérêts communs , lui 
laissent d'ailleurs assez peu de loisir , 
pour que le chagrin n'ait pas trop 
grande prise sur son esprit inces- 
samment oceupé» 

« L'amour absent inventa l'art d'é- 

9 
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ciire, » a dit je ne sais quel élégiaque : 
une correspondance vive et cordiale 
est en effet encore une conTersation ; 
et sans se jeter dans les lieux conn 
niuns de séparation , dereg^rets , d'ab* 
sencé , un mari peut se montrer ai- 
mable, tendre même dans ses lettres; 
et, ce nous semble , on peut voyager 
sans crainte , lorsque Ion sait faire at- 
tendre avec anxiété Theure du< cour* 
rier. 
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CHAPITRE y. 



LA DANSE. 



Rien que sur !e titre de ce chapi- 
tre, nos aimables lectrice^ vont se 
scandaliser bien fort ; hâtons-nous 
donc de dire humblement que si 
nous osons ranger ici la danse au 
nombre des écueils conjugaux, ce n est 
pas faute de savoir que l'amour immo- 
^ déré du bal porte de plus rudes at- 
teintes à la bourse qu*à la félicité 
morale des maris. 

Nous ne prétendons pas, ridicules 

9- 



lOO GODE 

censeurs, blâmer les jeunes femmes 
de leur goiit pour la danse : cet exer- 
cice est le plus vif, le plus aimable 
parmi ceux auxquels elles se livrent; 
il pourrait être en même temps le plus 
salutaire. 

Le bal of&e mille charmes à une 
femme jeune et jolie : les ressources 
de la toilette , l'éclat des lumières , fa- 
nimation de la danse y rehaussent la 
beauté, et doublent le charme de Té- 
légance et delà grâce ; des hommages 
flatteurs et délicats viennent à tout 
instant caresser l'oreille satis&ite; au 
bal enfin , toutes les petites passions 
d'un cœur de femme se trouvent en 
jeu : coquetterie , rivalité , amour- 
propre. 
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Mais à quel prix achète-t-on des 
succès si flatteurs et si passagers. Ces 
veilles exagérées ne détruisent-elles 
pas la santé? ces toilettes délicieuses 
et légères, n'exposent-elles pas à tous 
les maux cruels qu entraîne un brus- 
que changement d'atmosphère? ce 
mouvement, ce bruit, cette efferves- 
cence de gaîté et de plaisir, ne rom- 
pent-ils pas, par une diversion trop 
vive,les habitudes ordinaires de la vie? 
et au retour , ne trouve-t-on pas chez 
soi quelque uniformité , quelque en- 
nui? Le bal, tel que nos usages l'ont 
fait, a cessé d'être une distraction 
agréable; les apprêts en sont un tra- 
vail , le plaisir en est une fatigue , et 
le résultat un danger. 



nj^i^msin^mao^. 



APPLICATIONS. 

Alituxtatiùm mt la pifAot^jifit 
entve €ponx. 



Code Civil, chap. YI. Du Man€tge, 

Art, 212. «Les époux se doivent 
» mutuellement fidélité , secours , 
» assistance. 

Art. 21 3. » Le mari doit protection 
» à sa fenune , la femme obéissance 
» à son mari. 

Art. 214. » La femnie est obligé^ 
» d'habiter avec le mari , et de le 
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» suivre partout où il juge à propos 
» de résider. Le mari est obligé de la 
» recevoir, et de lui fournir tout ce 
» qui est nécessaire pour les besc&ns 
» de k vie , selon ses facultés et son 
» Çtat 9 etc.) etc.) etc. » 

Il faut convenir que messieurs les 
législateurs se sont montrés un peu 
èxigeans dans leur chapitre du ma- 
riage 9 et qnC) si Ton n'aidait à la let- 
tre, il deviendrait d une difficulté ex- 
trême de couler dans ce doux lien 
des jours filés dor et de soie. 

Que la femme soit fidèle . à son 
mari, rien de plus juste ; celui-ci 
d^ailleurs , par un légitime retour, a 
juré aussi , devant le maire , de lui 
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gard^ fidélité: mais quelle suive son 
mari comme son ombre , qu elle lui 
doive obéissance , il y a là de quoi 
révolter toutes les jeunes mariées du 
monde« Elles n'ont ceites pas tort de 
crier à la tyrannie 9^ et de se plaindre 
de ce que« les hommes font les lois, 9 

Mais comme aussi « les femmes 
font les mœurs », le bel échafaudage 
de la féodalité conjugale a , de tout 
temps y été sapé par la base. 

La première condition du bonheur 
dans le mariage , c'est Vaccord. Or cet 
accord ne peut être le résultat que 
d'une sorte de condescendance , de 
certaines concessions réciproques | 
auxquelles le nom de philosophie 
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s'applique , aussi bien , au moins, 
qu aux leçons du docte M. Cousin. 

Nouis savons quen m^age n est 
pas philosophe qui veut : il j a de 
ces esprits chatouilleux , de oes ca- 
ractères intraitables , qu^un rien ef- 
fraie ou rebute ; c'est à eux de sa- 
voir rester daiis le câibat, ou de se 
résigner à Êdre ici4)a& Tappicntissage 
du purgatoire. 

Quel destin plus digne d'envie 
cependant , que celui de deux époux 
doues d'une égale dose de philoso- 
phie ! Pour eux disparaissent lés dif- 
renées d'âges } de goûts, d'humeurs; 
ils mettent à profit toutes les petites 
félicités du mariage , savent se débar- 
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rasser de ses embarras , se rire de 
ses panes, de ses soucis; leur devise 
est : indépendance et liberté. 

» 
Que Ton ne croie pas , toutefois , 

que ces unions assorties dont nous 

yantons le bonheur, soient de la 

nature de celles dont la régence et 

le régne de Louis XY offrirent tant 

de scandaleux modèles ; nous prisons 

rindulgence , mais non Téloignement 

et les honteuses conventions ; nous 

ne comprendrions aucune similitude 

entre une moderne union de la 

Ghaussée-d*Antin , et le ménage du 

marquis Dubarry ou de madame 

d'Épinay-St-Luc. 

Tous les goûts sont dans la na* 

10 



ture , mais Texemple , le caractère y 
r^ducation décident seuls de ceux 
qui sont départis à chacun. Atant 
d unir deux jeunes gens , on prend 
en général trop peu de soins dé s'en- 
quérir de leur conformité dlium^ur^; 
doivent-ils pour cela vivre malheu- 
reux et en état de guerre ouverte ? 

Un mari aime Fétude, la simplidté, 
la retraite ; sa femme ne se plaît que 
dans le monde , le faste, la dissipa- 
tion I sera-t-il nécessaire que lun sa- 
cnfie soïi bonheur au caprice de 
l'autre ? La philosophie conjugale 
n est-elle pas alors un devoir*, pres- 
que une vertu ? Il y a toujours dan- 
ger à contrarier un vif désir ou une 
habitude dès long-temps contractée ; 
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le plus sage est de laisser une^ jeun^ 
femme satisfaire ses goûts de danse , 
de parure ) ie spectacles, au lieu de 
s'opposer à sa volonté. On fait ainsi 
naître I4 satiété, où Ton aurait ai- 

« 

guiUonné le caprice , et la soumission 
se montre bientôt, où se fut stimulée 
ki jj^ésistance. 

i 

La plupart des jeunes mariés ne 
réfléchissent pas assez mûrement sur 
Fimportance. du mariage ; ils ne le 
considèrent pas , en général , dans 
toute sa gravité. Certes , de sérieuses 
pensées doivent naître dans Fesprit , 
lorsque Ion envisage la sévérité de 
ce lien , sa durée , surtout. Il ne s a- 
git plus là de vivre au jour le jour ; 

c'est un plan de bonheur continu 

10. 
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qu*tl faut se créer; les petites pas- 
sions , Famour-propre, la vanité , la 
jalousie^ n'y doivent entrer pour 
. rien ; tel qui a ri garçon du phflp- 
sophisme entre époux , en apprécie 
la nécessité le lendemain du mariage, 
et, en dépit des sourds mouvemens 
auxquels son cœur se livre , prend la 
ferme résolution d en adopter pour 
boussole les sages maximes. 

Ce système raffiné de félicité con- 
jugale trouve cependant, nous de- 
vons lavouer, quelques contradic- 
teurs : l'espèce de discordance , d'iso- 
lement des plaisirs et des peines qui 
en forme la base , est de nature , 
disent-ils , à affaiblir l'affection mu- 
tuelle et la confiance , si nécessaires 
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entre époux. Erreur! grave ^reur! 
La plus aimable intûnité , la cordia- 
lité la plus touebante régnent consr 
tamment dans ces unions , que ja- 
mais le plus léger nuage y la ^moindre 
contrariété ne peuvent troubler^èt si 
quelque pwne, quelque malheur im- 
prévu viennent les assaillir , on y yoit 
bu sollicitude , la tendresse , le dé- 
vou^nent 9 portés aux jdus sublimes 
élans. 

« 

U est encore une classe depou^x à 
qui le philosophisme paraîtrait une 
condition insupportable ;.cefiontceux 
à qui. le calme pèse, et.qiii s^ trour- 
Mantinalbeureux dua bonheur .con- 
tinu^, pen^nt qu un peu de contra- 
riété Jette; de la vai:iét.é ds^ns la vie ; 

lO.. 
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{MiMir ceux4à ^ rien de plu» heûe .^e 
de Ica sanisÊiîre. Leur lepnidie.est le 
mettleoc â(^ de ee cpi'tls teoteilt de 
eviticpier^et ilveste eacoref au pis- 
alki: , aiUL amatcagy de ees maries de 
fiénftêàéSy kl rsesstMirce d*âHer «jier- 
eheàr de» ^ueidlè» et des- éundcuis^ 
hors d^ kur méaage;' 
' . - •• 

Um denâèr^' et grave ijensidcnw 
tion fera apprécier , mieux que tout 
ce que nous pourrions dire encore , 
Fiiapo^tafiiGe de la phiiiMo^e entre 
épMi^i t^^lle est^a^snvémetith meil- 
te«er g»^â^de'k âdéïté. Laf jalousie^ 
le sdu])co£[ , le; i^ej^oche sont, les 
s<)iiyceil He» fbàiB féeondes de désn*» 
moi%; rindulgieniee aimable ^ la con- 
fiance sans bomes , rendent seuls du- 
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rableiS' le» vrai» attachemens : 1 o» 
n'e^t pas te»té de eourîr après le 
boiili^iftr 9 lorsque y sens elbrts^ on 
es& asaiipé fie le trouver chez soi. 

Jt flBO mv poàit4ians* le nrnrîage mr 
letpidt')cmi n^klttBte^'pas asseK; c'est 
q4ie Tttifidislhé des* mari» y eedle 
source permanteme^ de- «rbubte y de 
queriettes' e^ de réoi!|MPOoirës^ est \et 
pibpaiPt du tiemps le réstikat àa^ peu 
de pente qiie les femmes prenii'eiii; 
pwi v: ' leur plaire; €oiiiI)îéip de jea^^s 
personnes ,. ehaitnaii^esi ^nntié m^* 
riage , se croient , une fois unies à 
eeluiriiop elles enTiaient pdM qpoux , 
dîepensëés d-amabilijbé:^ de prevenaai-» 
ces^ d^ doueeuff mâne. Un>je^0e 
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homme , avant de songer à se marier, 
a nécessairement connu le monde , 
étudié les femmes; il sait que l'on 
tenterait en vain , par des plaintes , 
de réformer leurs travers ; il se tait 
donc, et se console de son. mieux ^ 
en s'éloignant d uioi intérieur «qui Jui 
offire trop, peu^ d'attrait». Mais la 
femme , dtmt toute Fexpénence se 
borne à des souvenirs de pension , 
s'étoniîe d'abord , dierche à s'explir 
quer cette injurieuse froideur, et 
bieiitot, de la bouderie passe aux re- 
proches et à l'exagération. 

. Une telle union sera pour leà 
deux époux une source de peines 
et de maux ; ik étaient destinés ce- 
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pendant à passer ensemble une exis- 
tence douce et digne d*envie. Que 
leur manque - 1 - il pour être heu- 
reux ? De la philosophie. , 



e 
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ÏD^ 3rttn^ Mien^ . 



(i Les choses ne passent point de 
rimagi nation à ]a réalité qu'il n'y ait 
de la perte. » Ce mot de Fontenelle , 
si plein de sens et de justesse , est 
surtout d une application parfaite à 
l'égard des jeunes filles que Ion 
marie. 

Combien les pensers que l'on se 
forme du mariage sont loin de le re- 
tracer tel qu'il est. On voit bien par 
le monde des maris difficiles , bour- 
rus , jaloux , des femmes dissipées ; 
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mais tout cela passe sur le chapitre 
des exceptions ^ des malheurs. U n'y 
a nul fruit à retirer pour une jeune 
imagination de telles rémarques , car 
les causes restent inconnues. En re- 
gard d ailleurs de quelques mauvais 
ménages , que dauti^s où respire le 
bonheur, où règne la paix ! 

Si d'ailleurs une jeune personne, en 
présence d'affligeans tableaux, prend 
parfois quelque peu de haine pour le 
mariage,ramour-proprénevient-îl pas 
promptement à son secours? avec des 
qualités , de Fesprit , <les charmes , 
on doit fixer un mari ; le bonheur at- 
tend à coup sur la femme qui sait et 
veut se faire aimer. Voilà ce qu'on se 
dit d abord. Bientôt un tendre pen- 
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chant vient dissiper quelques restes 
de prévention. L*hoinme quon pré* 
fère est supérieur à tous les hommes; 
il a le cœur bon, il aime sincère* 
ment : que de gages d*espérance ! Les 
exemples alarmans disparaissent ; 
c'est sans raison quon s'est laissé 
alarmer ; le mariage ne présente 
qu'une perspective brillante de jours 
heureux : voilà pour l'avenir. Pour 
le présent ; une fête , des hommages, 
des parures 9 des présens ; puis cette 
liberté si douce, si nouvelle, ce 
nom de madame , et une maison 
à gouverner. On se marie. 

Un mois s'écoule : le mariage est 
tel à peu près qu'elle se l'était figuré. 
Un second mois succède , on croit 
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s'en être un peu^exs^éré les charmes. 
Au troisième ^ quelque changement 
se fait remarquer ; il est bieii rare 
enfin qu'avant la fin de Fannëe , on 
n^t pas reconnu « qiie les choses ne 
passent pas de Timagination, à la réa- 
lité y qu'il n'y ait de la perte. » 

D'un autre coté , si les jeunes filles 
savaient exactement ce qui revient 
dans le mariage ; si elles pouvaient , 
exemptes de toute illusion , en cal* 
culer firoidementles chances ,. mettre 
en balance les avantages et les inconvé- 
niens, lesmécomptes et les surprises 
que l'on y trouve, verrait-on beaucoup 
de demoiselles à marier? Tout est , ce 
semble pour le mieux; etaulieud'attri- 

huer au caractère des époux , à leurs 

II 
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tOTt$ , à leurs querelles , la satiété et 
le refiroidisselnent qui 'désunissent 
tant de ménages , il vaudrait mieux 
s'appliquer à bien connaître les véri- 
tables causes qui passent sur le cha* 
pitre des incompatibilités d*humeui^. 

Ainsi |unè cause permanente, in- 
curable^de la désunion des époux,est, 
nous le croyons du moins , Fétrange 
système d'éducation adopté pour lès 
demoiselles^ et les finisses idées qu'on 
leur inculque sur le mariage, 

« Les petites filles , a dit Turenne , 
a*oient que les maris caressent tou- 
jours leurs femmes , comme on pense 
qu un général d*armée a toujours 
Fépée à la main; et cependant on 
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fait souvent une campagne sans la 
tirer une seule fois du fourreau.» 
Turenne étiadt observateur ^ et ce 
qu'il dît des petites filles est vrai aussi 
pour les grandes. 

Toutes se persuadent qu un époux 
est constamment amoureux de sa 
femme : si un exemple vient prouver 
la fausseté de leur système , elles 
s'en prennent , non à la marché na- 
turelle de Tamour , mais bien aux 
imperfections de la femme ou à l'in- 
constance du mari. 

La plus grande occupation des 
femmes , ce qui les touche le plus 
vivement et le plus long-temps , c'est 
l'amour ; et madame de Genlis a ren- 

II. 
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oontré juste, çn disant : « L amour 
est la vie des femmes. » D semble 
qu'il soit dans l'imagination des fem- 
mes de se laisser, plus facilement que 
les hommes , subjuguer par la puis- 
sance de l'amour. Cette passion n est 
qu'accessoire pour le mari ; elle rem- 
plit l'existence de la fenune. 

Les jeunes personnes, élevées par 
leurs mères , ou par des fenunes tou- 
jours plus ou moins, soumbes à l'in- 
fluence de l'amour ou de ses doux 
souvenirs , n'apprennent jamaisr ce 
qu^il leur importerait tant de sa- 
voir sur une passion qui les at- 
tend , et à laquelle rien ne saurait 
les soustraire. On craint de leur par- 
ler de l'amour , et on leur parle à 
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chaque instant du mariage. Cette ré- 
servé aiguillonne la curiosité : aussi, 
une conversation saisie au passage , 
un livre parcouru en cachette, exci- 
tent les jeunes imaginations ; -et c'est 
tie cette sorte d'instruction furtive 
qu'on retire tant de rïotidns faussés , 
insidieuses; l'on apprend ainsi à se 
former une manière de voir et de ju- 
ger qui, plus tard, compromet le 
repos , dissipe le bonheur. 

Qu'une jeûne fille , en épousant 

rhomfiie de son choix^ se flatte d'être 
toujours aimée ; rien de phts naturel; 

l'afifection la plus tendre et la plus 
sincère doit être le juste retoiir de 
son attachement. Mais qu'elle pré- 
tende èlre consUUnmenC aimée da- 

II.» 
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mour 9 de c^t amour qui s'exprima fan 
tenais brûjaas ^vuni le m«ri4g« > il 
y a i(|i^o5^i^iU|é ; c eftt ce qmh mère 
deyr^it. de lK>na9 heure dire à sa fiUe^ 
puisqWelle l'élère {K>ar être épouse ^ 
e]li|e devrait lui: enseigner à juger jsai*- 
ne9»eDl de 1 av^r cfKi^vgaL 

Mâdwi^ dc^ SétigD^ér in^ri^t sa 
flU^^iwirn ji.aiiAaWe', bfile > au mar- 
quis de Griffia^Les pkiquante loîtte 

écus d'or qui formaient la dot étaient 
qçmjH^ sifT une labla : « Covuaent 
se &ît-4 ),disait^Ue > cpie j^ sdUiObli-^ 
g!ée de demes toui. cet on à M., de 
Gflgnati pour qn*il eûuche avmr Jiiai 
fiDe 3 V) Se rameni^elle ajouia t^Mais 
il ; coiidiieva emsore demain y apnée- 
deiiiaio , dans ua aft^. toujaws ç ait ^' 
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ee n est' pas^tiopâ'argetti pour c0lai.il» 
Toutes les mères devraient Eadsoiinet 
avee ce sens profond j toutes dcr* 
vrasetit apprendfe ilews filles, sùfsnt 
àû les taumrf ce qaq leur enseigne 
Feo^érieneé. CeMes-'ci alors f «bve-^ 
iHies^ épouse» à leilr ton* , lié s^'utettH 
dant pas à trouTiÉr dozls kuDS nattib 
une flamme inextinguible , se con- 
tenteraient de Tamour tel qu'il existe 
réellement : fragile et passager de sa 
nature , mais facile aussi à ranimer , 
et toujours disposé à se convertir en 
véritable estime , en sincère amitié. 

Le roi Alphonse de Portugal pré- 
tendait que , pour vivre en paix dans 
le mariage , il faut que Thomme soit 
sourd et la femme aveugle. Cette 
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boutade peut être- vraie pour les 
époux qui ne saunent pas , et qui 
ne s'estiment guère, mais non, pour 
ceux dont la conduite est puref et le 
bonheur qui prend sa source dans 
Famour conjugal ^ pour être calme 
et réfléchi , nen est certes pas moins 
délicieux et durable. 



® 
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tmx-(mmnm ^ ptméts^ ^ €onmhi. 



Epicare rëpeUit sonTent ^'il but 
aroir des maximes, c'est-lh-dire, des 
Yerités réduites en propositions courtes 
et claires , pour servir de règle et d'ap- 
pui k l'esprit incertain , quand il n'a 
pas le temps de discuter ayec lui-même. 

(DxoGiNB, Laër,, Ut.z.) 



L'écoNOMiB des sentimens et des 
plaisirs est en ménage la seule éco- 
nomie raisonnable. 

Ninon. 
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Se marier , cest mettre hardiment 
à k loterie du sort , où Ton prend si 
rarement de bons billets. 

Mademoiselle Dsi/Es9inassb, 

Rien nest moins en notre pouvoir 
que notre cœur; et, loin de lui com- 
mander, nous sommes forcés de lui 
obéir, 

HBLOÏSE. 

La seule rose sans épines dans ce 
monde, c'est Famitié, 

Mademoiselle Db Sgudbrt. 

Rien de si aimable qu un homme 

séduisant, mais rien de plus odieux 

qu'un séducteur. 

Ninon, 



Seule et de sang froid, une femme 
préfère tot^ours la bonne réputation 
à la célébrité. 

Madame ù'ËMiif At» 

Jamais une femme ne sait mauvais 
gré à son mari de plaire à plusieurs 
femmes , pourvu quelle soit toujours 
préférée. 

NlHOÎI. 

On oublie les infidélités , mais on 
ne les pardonne pas. 

Madame de Sbvigné. 

Pour les femmes y la douceur est le 
meilleur moyen d'avoir raison. 

Madame de Maintenon. 
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n y. aurait moins de femmes trom- 
pées, si elles pouvaient, renoncer à 
leur maxime commune, et préférer 
un homme qui les aime à celui qu'elles 

aiment 

' Madame Dunqter. 

L'amitié devient l>ien faible quand 
on <5bmmence à être occupé de senti- 
mens plus vifs; et si elle reprend ses 
droits , ce n* est que lorsque le besoin 
de la confiance la rend nécessaire. 

Madame db Tengin. 

Si vous voulez avoir quelque succès 
dans le monde, il faut, en entrant 
dans un salon, que votre vanité fasse 
la révérence à celle des autres. 

Madame Geoffrin * 
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L'austérité est le faste de la vertu : 
attachés à nos devoirs, remplissons- 
les sans nous imposer des lois plus 
sévères. Etendre un lien, c'est riscjuer 

de le rompre. 

Madame Ricgoboki. 

Lorsqu'une fois on a pris du goût 
pour les plaisirs et pour le monde $ il 
ny a. que l'expérience qui en désa- 
buse. Les leçons, si elles ne sont 
adroitement déguisées , ne peuvent 

rien. 

, Madame Elie-de-Bbaumont. 

La passion ne va que par soubre- 
sauts; elle a des actes, des mouve- 
raens: la tendresse a des soins; elle 
aide, elle console. 

Mademoiselle de Ii'Espinassb. 
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Vné jeiitie ^litine ne petit sans 
daïigfét àvolf 'pûtxt attà que sôh |fère 
ou soti mâti. 

Mademoiselle de l'Espinasse. 

Quand les unions sont fondées à 
la fois sur les penohans et sur les 
prindpes ) la ciiaine est indissoluble; 
car îun d0s bouts s'attache au ciel^ 
et l'autre à la terre. 

Madame 'SzttitÉi. 

Il &ut que les en&ns s'amusent de 
leurs études ^ suns qu'on leur en fasse 
un îeu i parce qu'aloc$ ou mtt l'ennui 
dans le i^laisiif et la fiitolilë dans l'é- 
tude. 

Madame de Staël. 
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L amour qui n'est qu'une épisode 
d;ins la vie des hommes , est l'histoire 
entière de la vie des femmes. 

Madame db Stabl. 

« 

L'amour a un caractère si particu- 
lier , qu'on ne peut le cacher où il est, 
ni le feindre où il n*est pas. 

Mademoiselle d*Epinax. 

Les hommes croient que tromper 
fait plus d'honneur à leur esprit qu'ê- 
tre vrais, parce que le mensonge est 
de leur invention : c'est un amour- 
propre d'auteur trè$-inal placé. 

Madame n£ Stabi.. 

. Le bonheur tient aux affectjion$ 
plus qu'aux événemens. 

Madame Rolland. 

12. 
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Par une faiblesse une femme ac- 
croît tous ses maux, et nen évite au- 
cun. 

Madame Cottin. 

Les sentimens délicats ont une 
sorte de pudeur; s'ils ne sont devi- 
nés, ils sont incomplets; on dirait 
qu'on ne peut les éprouver qu'à 
deux. 

Madame de Duras. 

Quand on croit pouvoir chicaner 
sur ses devoirs, parce qu'ils sont dif- 
ficiles, il n'y en a point qu'on ne 
puisse mettre en question ; car il n'y 
en a pas un qui , de temps à autre , ne 
coûte quelque chose à remplir. 

Madame Guizot. 
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'Malheur aux femmes qui placent 
leur oi^dl dans de vains hommages 
et dans un empire usurpe. 

Madame Azaîs. 

Dy a entre homme et femme qui 
s'aiment , un idiome étranger à ceux 
qui n*aiment pas. Cet idiome rede- 
vient inintelligible pour celui des 
deux qui n'aime plus. 

Madame PÉRii Gahdeills. 

En élevant un enfant^ on nelève 
quelquefois qu'un ingrat ; cela est 
possible. Cependant on ne songe ja- 
mais à l'idée de cette ingratitude ; on 
rêve, au contraire, en lui des quali- 
tés qui nous rassurent sur ce vice 
odieux : on lui suppose une âme gé- 

12.. 
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Aéveuse» un eerar. tendre ^ dMlsdnti- 
men» âeiréft; ettou&kà éffiorta d'unà 
éducation atteKtlve tendevb à dbirev 
loppér ou à £ûre naître le germe de 
ces qualités précieuses. 

. Madame Lata« 

monn^il^ :, eUç £çpau^t çejjwi^ qj^ 1^ 
reçoit. 

]\li94£tfne/V\r«pLLsz. 

Il ne faut pa$ confondre rin4is- 
çrétiqn avec la franchise , et d'un^dé- 
faut faire une verti^ Troipp^ij par 
vanité, par intérêt ou par plaisanter 
rie , c est toujours tromper. 

Madame db Gbiilis. 

Lliomme est libre dans ses affec- 
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tipns ; il peut impiinément péférer 
sesaws^ k sa fiimiti^^ 9^ devoirs $o- 
ciaux à ceux de la B^ture ; il y a même 
de rhéroïsme pour lui à sacrifier ces 
derniers à l'ambition, à son prince, 
à sa patrie. IVtais pour la femme cet 
héroïsme ne serait qu une ridicule fp- 
Ke : elle ne peut, sans encourir le 
blâme, donner la préférence à aucun 
sentiment hors de ceux que lui a tra- 
cés la nature ; elle 4oit être fiHe, sœur, 
épouse, mère,ayantque d'être amie; 
et, IBM (fsilutt ée^ devoirs imposés 
par ces titres sacrés lui reste à rem- 
plir , une affection exclusive n'excite- 
rait qu'un sentiment désapprobateur : 
il ne lui est pas permis de sacrifier 
une oblîgaàoi» à uaeaâeeûon*. 

Madame ELisi: Voiasx. 
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L expérience est un 'médecin qui 
n'arrive jamais qu'après la maladie. 

Madame Ditssère. 

• » * • 

Ne vous mariez jamais sur le coup- 
d œil et sans réflexion. La beauté et la 
laideur reviennent presque au même ; 
Tune et lautre diminuent à force de 
les voir : quand les femmes manquent 
par les qualités du cœur y cest bien 
peu de cbose que le reste. 

Madame LàMBBET. 



Le temps le phis agréable de la vie 
d un homme est , en général ^ celui 
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quû passe à faire la cour à la femme 
qu'il veut épouser. 



Le mariage donne de 1 étendue ou 
à notre bonheur ou à nos misères. 



C'est quelque chose de bien bi- 
zarre que la femme ! Elle aime mieux 
sécher sur pied que de dire franche* 
jnent ce qu'elle a dans l'âme. 



Les femmes de province ont dix 
ans de plus que œlles de Paris. 
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Le plus difficile n'est pas de se 
quitter quand on s*ainie , c est quand 
on ne s'aime plus. 

Les fautes d iiné femme de vingt 
ans deviennent des vices à trente, et 
à quarante^ des ridicules. 



Çp 



Le regret de vieillir tue les fem- 
mes; la quarantaine est pour elles le 
saut de Leucade. 



Les hommes veulent un premier 
amour , les femmes un dernier. 
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Ce sont les hommes qui sont cause 
que lés femmes ne s'aiment point en- 
tre eUes. 



Une femûie qui n'a jamais àes yeux 
^ue suv iltie même personne y ou qui 
les en détourne toujours ^ fait penser 
d'elle la même chose. 



n arrive quelquefoisqu'une fenune 
cache à un homme toute la passion 
qu'elle sent pour lui, pendant que ^ 
de son^eoté^ il feint pour elle tout 
ce qu'il ne sent pas. 



I44 CODE 



On ne connaît ordinairement le 
premier amant dune femme que 
lorsqu'elle est au second. 



La jalousie chez une femme n'est 
que le désir de conserver lli(Mnme à 
qui elle s'est donnée. 



Les femmes déplaisent aux fem- 
mes par les qualités qui plaisent le 
plus aux hommes. 
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Les femmes et les diamans ne doi- 
vent point se choisir à la lumière. 



o 



Il arrive souvent que le meilleur 
ami d'un homme est sa fenune. 



e 



Il y a des épo!ix qui cessent de 
s*aimer, et ceux-là ne s'aimaient guè- 
res ; d'autres qui se haihssent cordia* 
leraent , parce qu'ils s'aiment encore» 



Les époux qui s'estiment, s'aiment 
toujours assez. 

i3 
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La mauvaise humeur est lliiyer des 
ménages. 



Plus les bouderies de ménage vont 
loin y {dus elles sont près de finir. 



Il fiiut qu un mari soit bien sot pour 
craindre sa femme; mais une femme 
est cent miHé fois plus sotte encore 
de ne pas craindre son mari. 



Si trouver toujours ta lemme at- 



iliaUe n esi guère poMble, l'être soi- 
même n*«at guère pluo fii$é. 



Il faut qu une femme aime bien 
&Qn lusuri 9 pour Faim^r dans sa b^lle- 
mère î 



€1 



C est en ménage surtout que Ton 
doit méditer ce proverbe : La dis- 
corde des matelots submerge le 'vais- 
seau. 



Le& femmes pardonnent tout à un 
mari qui leur donne ce qu*eUi>i^ veu- 

i3. 



z48 cooB 

lent', mais, au moindre refus ^ de 
combien de torts ne se souviennent- 
elles pas dans un instant! 



# 



' Les époux qui s^aiment se disent 
mille choses sans parler. 



m 



Qui aime tendrement ses enfans, 
aime nécessairement sa femme. 



Les vertus de ménage sont d'au- 
tant plus difficiles , qu on en a plus 
souvent besoin. 
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On doit toujours écouter sa femme ; 
on n est pas forcé de la croire. 



Une femme n'est jamais si éloquente 
que lorsqu'elle loue son mari ou se 
plaint de sa belle-mère. 



e 



Qui croit .sa femme se trompe; qui 
ne la croit pas est trompé. 



La femme la mieux louée est celle 

ckont on ne parle pas. 

i3.. 
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9 



La langue des femmes est leur épëe, 
et elles- ne la laissent pas se rouiller, 



Les femmes ne mentent jamais plus ( 

finement que lorsqu'elles disent la vé- 
rité k ceux qui ne les croient pas, 



« 



La laideur ôte à une jeune femme 
tous les défauts des belles , et lui 
donne des vertus et de bonnes quali- 
tés qu elles n ont jamais. 
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Jamais femme n a gâté sa cau9e par 
son silence. 



Il e6t plus aisé d'accorder cent 
femmes que deux. 



Une jeune fille reçoit un époux; 
une veuve \e prend. 



La fenmie la plus timide a du cou- 
rage pour médire. 



Les querelles d'enfîui^ U^ mieux 
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terminées sont celles qu'ils terminent 
entre eux* 



Plus une veuve aime son fils, moins 
il devient aimable. 



1$ Tes belles-mères savaient dissi- 
muler , les brus se taire y et les maris 
prendre patience, toutes les familles 
seraient en paix. 



Plus une fenune aime son mari, 
plus elle le corrige de ses défauts ; 
plus un mari aime sa fenune , |^lus il 
augmente ses travers. 
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) 
Un mari ne connaît pas assez sa 

femme pour oser en parler, et une 

femme connaît trop son mari pour 

pouvoir s*en taire. 



9 



De tous les systèmes de Torg^eil, le 
plus fort et le plus risible est celui 
des jeunes femmes, qui croient avoir 
de la grâce à bouder. 



Femme qui n est pas muette peut 
toujours se venger. 
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Les dernières rëscdutionsdes fem- 
mes sont toujours les plus dange- 
reuses. 



Les femmes demandent si un 
homme est discret, comme les hom- 
mes si une femme est belle. 



9 



Quand les maris sont ensemble, 
ils s'écoutent : les femmes et les filles 
se regardent. 



^ 
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Quand les femmes savent ce qui se 
passe an ddors, les maris ignorent 
ce ({ni se £iit dans la maison. 



On ne s'aime bien que quand on 
n a plus besoin de se le dire. 



€emeUB. 



1. 




Il y a deux manières de comman- 
der dans un ménage : la première , 
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par l'expression d une Tolonté qui 

appartient à 1â force ; la seconde , 

par la puissance de la douceur et de 

la persuasion , à qui la force même 

obéit. L une peut convenir parfois au 

mari ; la femme ne doit jamais em*^ 
ployer que Tautre* 

* m 

2. « 

La jalousie donne de lliumeur , de 
rinjustice ; Tune et l'autre mettent 
lamour en fuite. Trop de confiance 
ressemble à de Tindiffërence , et ins- 
pire du refroidissement. Un juste mi- 
lieu seul assure le bonheur. 



3. 



Une jeune femme fait sagement de 
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ne se. mêler que des affaires du mé- 
nage , et d'attendre que son. mari lui 
confie les autres. Les conseils ne sont 
bons et utiles qu'autant qu'on les récla- 
me; on peut se passer de faire des ser- 
mons, lorsque Ton prêche d'exemple. 



4. 



Aussitôt marié, il faut renonces à 
ces extrayagances charmantes qui 
marquent chaque jour de la vie de 
garçon. C'est faire un marché avanta- 
geux , que de troquer le plaisii* fati- 
gant et stérile contre le bonheur 
paisible et durable. . * 



5. 



Une femme peut avoir plus d es* 

4 
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prit que son mari, mais elle doit 
feindre de l'ignoren 



6. 



En ménage, enseignez, comman- 
dez les égards par les égards ; Fart 
d'obtenir beaucoup consiste à ne rien 
exiger : en paraissant flatté du peu 
quç Ton Eût pour vous, où excite à 
faire davantage. 



7. • 



Trop de gens , ne pouvant attein*- 
dre le bonheur , se yengent en ten« 
tant de ridiculiser les époux heureux : 
cela ne doit en rien influer sur les 
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égards-, les attentions délicates qu ik 
se doivent réciproquement. 



8. 



La femme tire sa cdnsidéfation dé 
celle dont elle sait entourer son époux; 
elle doit donc toujours paraître s*en 
rapporter à ses.lumières, surtout en 
présence de témoins. 



9. 



Il n*est pas nécessaire qu'une fem- 
me soit citée pour sa figure , son es- 
prit , sa toilette /ses talens ; un mari 
cependant doit mettre la sienne à 
même de faire paraître sous le meil- 
leur jour possible les avantages dont 

i4. 
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la nature et Féducation ont pu la 
douer. . 



10. 



Les enfans forment les anneaux de 
la chaîne qui enlace le plus fortement 
les époux Tun à lautre. Ils ne doi- 
vent jamais être témoins que du b6n- 
heur de leurs parens. 



11. 



Ce n'est pas tout que de répondi*e 
à de llxumeur par de la douceur , à 
des injures par de bons procédés ; il 
faut encore ne jamais s'en prévaloir 
par un reproche. 
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€(B :2lmt0 iie la Mamn. 



Les amis de la maison sont de trois 
sortes : les amis de la maison propre- 
ment dits , Vieux. commensaux de la 
famille , consacrant avec régularité 
un jour à chacun de ses membres, 
dînant le lundi chez le beau-père , le 
mardi chez une tante, le mercredi 
chez les nouveaux mariés , assurés 
enfin du béhéyole emploi de la se- 
maine « entier^. Viennent après les 
amis de Madame. Ce sont des parens 
éloignés , . de simples connaissances. 

i4- 
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Leurs visites sont rares et courtes , 
et ce n*est que les jours de réunion 
qu'on les voit paraître avec quelque 
avantage. Enfin les ^mi» de Monsieur: 
camarades d etude& , collègues , asso- 
ciés, protecteur», protégés, tout se 
range dans cette catégorie. Les amis ' 
de Monsieur font chez lui la pluie et 
le beau temps, oonaeittent, otdonn^nt 
au besoin , et empiètent tour à tour 
sur les pouvoii^ de chacun. 

Cest un petit royaume que le 
foyer conjugal, et parfois aussi des. 
troubles s*y élèvent, àfis guerres in- 
testines s'y déclarent : le rôle des 
amis de la maison deyient très-diffi- 
cile alors. « Ne mettez pas le doigt 
entre Tarbre et l'écorce, » dit ui^ 
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vieux proTerbe; et Molière, en lui 

empruntant la meilleure scène du 
Médecin malgM lui , a tracé aux amis 
de la maison toute une règle de 
conduite. 

Dans les querelles conjugales, en 
effet) on v<Mt constamment briller 
la maladresse des conciliateurs , gens 
dont la singulière manie est de se 
fourrer partout ou ils n'ont que faire, 
d offrir à contr0*temps leurs services, 
d accabler de consuls, et de mon* 
trer ainsi p|us de curiosité que de 
(dévouement. 

. Une fois ce principe posé , quË les 
jguerres conjugues n admettent pas 
ide inédiatfïurs étrangers, et quQ toute 
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k diplomatie des congrès n^y saurait 
que faire : le personnage d ami de la 
maison devient plus Ëicile. U ne par- 
ticipe plus alors qu'aux événemens 
heureux de la famille; et quant à ces 
malheurs qu on ne saurait prévoir ni 
empêcher, il s'en tire toujours avec 
un compliment de condoléance* 

Jadis y à la tête des amis de la mai- 
son, se rangeait le directeur de Ma* 
dame, abbé musqué ou rigoureux 
janséniste , jésuite ou gallican ; il 
jouissait d'un pouvoir presque des- 
potique : son avis, jeté dans la ba- 
lance conjugale , était toujours d'un 
poids décisif* Aujourd'hui, les direc- 
teurs ont perdu leur puissance ; ils 
ont été détrônés parles médecins. 
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Le docteur est le confident-né de 
tous les petits mystères déménage; 
on le consulte , on le choie ; la santé 
de Madame , celle de Monsieur, lui 
sont également précieuses ; mais 6'est 
là ce dont il s'occupe le moins. Les 
affaires de famille , les intérêts de la 
maison, Féducation, l'établissement 
des enfans, tout est de sa compé- 
tence. Il est tour à tour, et à quel- 
ques ans de distance , parrain , con- 
seil , témoin , tuteur même. Par le 
temps qui court , la médecine em- 
piète sur les autres facultés. 

La race des parasites a disparu , 
mais elle a été remplacée par une 
classe nouvelle que Ion peut ranger 
parmi les amis de la maison.^ Sup- 
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pléans bénévoks, ces m^ssiaurs se 
mettetit toujours en avant pour don- 
ner Fisapulsion à une société entière. 
Un nom manque à cette catégorie y 
mais on en reconnaît aisément les 
membres : froids boute-en-train, ils 
organisent les parties de campagne y 
disposent les fêtes , font les couplets 
d a-propos, jouent des proyerbes. 
Toute leur ambition se borne à pa- 
raître fort aimables. 

Les nouveaux mariés doivent ap- 
porter un soin sévère dans le choix 
des personnes qui, reçues habituelle- 
ment chez eux , passeront dans le 
monde pour les amis de la maison. 
On juge de la portée , des opinions , 
du caractère des gens , par les liai- 
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sons qu ils forment ; et souvent les 
amitiés d'un mari compromettent la 
réputation et le bonheur de sa fem- 
me. Du célibat au mariage il y a 
loin 9 et rien n'est plus Êidle quand 
on se dépayse , que de rompre des 
habitudes , même des liaisons. 
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€a Semm qvCùn aime ^ A la Jmmt 
epx'm tCaime plu0* 



QUELI4B femme plus jolie que 
celle que l'on^ aime ? En est-il une 
plus aimable, plus spirituelle, mieux 
faite , plus séduisante ? La femme 
quonaimç a tous les attraits, toutes 
les qualités, tous les taletisf elle a 
reçu du ciel tous les dons pour sé- 
duire : on la voit avec les yeux de 
l'amour. 

La femme que Ion n'aime plus 
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peut être belle , aimable , gracieuse , 
remplie de talens ; on ne s'en aperçoit 
point. On dit bien avec tout le monde : 
Oui, elle est jolie; oui, elle a de l'es- 
prit; mais on dit cela comme on repé- 
rait : Il fera beau aujourd'hui ; il pieu- 
yra ce soir; ou. bonjour; comment 
vous portez-vous? 

Pour passer un instant près de la 
femme qu'on aime, on fait tous les 
sacrifices : affaires, argent, amis, pa- 
rens, on oublie, on dédaigne tout. 
On n'a qu'un vœu, qu'un désir, il 
faut lé satisfaire. Cet instant désiré 
vaut tous les trésors du monde ; il 
renferme toutes les félicités humai- 
nes ! Et peut-être ne pourra-t-on pas 

lui dire un mot; peut-être ne daigne- 

i5 
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ra-t-elle pas nous honorer d'un re- 
gard ! ITîniporte on la verra; on sera 
près d*eUe. L'amour ne raisonne pas 
autrement. 

Mais que le temps paraît long près 
de la lemme que Ton naîme pins! 
C'est en vain qu'elle essaye de nous 
charmer encore : tout ce quelle 
tente pour plaire tourne à son désa- 
vantage 'y on critique en secret tout 
ce qu'elle dit ; on trouve mau- 
vais qu'elle se montre charmante. 
Quel ennui d'être trop aime! Un 
reste de bienséance empêche de dire 
franchement ce que Ton éprouve ; 
mais aussi comment ne le devine- 
t-elle pas à cet air distrait , à ces im- 
patiences , à cette mauvaise humeur , 
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à ce mécontentement qui perce dans 
les moindres actions^ dans toutes les 
paroles? 

Femmes que Ton aime, soyez co- 
quettes, légères, capricieuses, exi- 
geantes , maussades , emportées , 
prodigues ; soyez tout ce que vous 
voudrez , on vous trouvera tou- 
jours adorables ! En vain , dans un ac- 
cès de dépit, de jalousie même, on 
s'éloignera en jurant devons fuir pour 
jamais, de ne plus céder à une sotte 
faiblesse, d être enfia maître de son 
cœur! Dites un mot, jetez un re- 
gard , force sera de revenir , de 
jurer f amour le plus tendre, le plus 
constant, la soumission la plus en- 
tière Qui na demandé humble- 

i5. 
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ment pardon de n'avoir pu prévoir 
des caprices? qui ne s'est cherché des 
torts? qui ne s'en est trouvé même? 

Femmes que l'on n'aime plus, ca- 
chez vos larmes ; elles ne ramèneront 
jamais un mari à vos pieds. Ne redou- 
blez point d'efforts pour lui plaire ; 
ne cherchez pas à faire briller vos ta- 
lens, à eii acquérir de nouveaux; ne 
tentez pas de montrer de lesprit , de 
la grâce ! Tous ces soins seraient inu- 
tiles! L'amour éteint ne renaît 

plus; et, si parfois l'amour volage re- 
vient près de celle qu'il a trahie , c'est 
plutôt lorsqu'elle paraît consolée de 
son absence que lorsqu'elle gémit 
d'un cruel abandon. 

Et souvent cependant la femme que 
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Ton ainitt se joue de notre amour; elle 
ne reçoit nos honunages que pour en 
faire parade, ou en rire en secret. 
Tous nos soupirs, toute notre ten- 
dresse ne parviennent point à effleu- 
rer son cœur, tandis que celle que 
nous n'aimons plus a donné mille 
preuves d^attachement, etserait prête 
à en donner de nouyelles. 

Quelle est donc cette bizarrerie 
qui fait négliger le cœur que Ion pos- 
sède , pour courir après celui que Ton 
ne doit pas posséder? Ne serait-ce 
donc quune affligeante vérité qu'ex- 
primeraient ces deux vers , que cha- 
cun redit gaîment: 

On veut avoir ce qu'on n'a pac, 
£t ce qu^on a c«Me de plaire. 

l5.. 
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OPINION. 

On se marie, comme on pèche, par 
quatre motifs diffërens, savoir : quel- 
quefois par passion, le moins souvent 
par ennui, rarement par raison, pres- 
que toujours par intérét.11 y a des gens 
si fatigues de leur repos, qu'ils se 
marient seulement pour le perdre. 
D'abord le choix d'une femme les oc- 
cupe; ensuite les visites, les entrevues, 
les pourparlers , les achats , la céré- 
monie , le festin, etc. , etc. ; puis re- 
commencent les visites , les entre- 
vues*..». C'est absolument le même 
manège après qu'avant. 

Doit-on donc s'étonner de voir 
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tant de mauvais ménages , piùsqu on 
se marie ou tout à sa tête, ou tout à 
celle des autres. 

Tel qui se marie à sa tête, ne 
voyant pas dans sa femme ce que 
tout le monde y voit, est en danger 
d y voir, par la suite, beaucoup plus 
que les autres n y ont vu. Tel autre qui 
se marie par lentremise de quelqu of- 
ficieux parent ou ami, fait un ma- 
riage comme on fait une emplette : 
il regarde, onoifre, il marchande; 
on surfait , il mësofire ; il est pris au 
mot, comme dans ces magasins à prix 
fixe, où il faut bien se garder d'en- 
trer de confiance. 

Ce n'est pas se marier , c est trafi- 
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quer, que de prendre une femme pour 
sa fortune; ce n est pas se marier, 
c est être dupe que de prendre une 
femme pour sa beauté. Quest-ce donc 
que se marier?..,. C'est choisir avec 
discernement, à loisir, par inclina- 
tion j par compatibilité d'humeur , de 
goûts , de caractère , et sans intérêt 
surtout, une femme qui vous accepte 
de même ; c'est enfin faire un choix 
qui double l'existence , auquel la rai- 
son, l'esprit, le cœur, et enfin les 
convenances applaudissent à la fois. 
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^iitovm. 



Dans un de nos chapitres précé>« 
dens , de la Philosophie entre épouse^ 
nous ayons tracé une théorie com- 
plète et dune application facile , 
de lart d'être heureux en ménage* 
]^[ous sommes loin de vouloir ici ré- 
pudier les opinions , fruits de Tétude 
et de lexpérience , que nous y avons 
émises. Gomme toutefois notre sys- 
tème pourrait bien ne pas être du 
goût de tous les jeunes mariés y lec- 
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leurs d élite de ce petit ouvrage, nous 
essayons sur nouveaux frais, en tra« 
çant la ligne respective des devoirs 
et des droits du mari et de la femme^ 
de leur donner le moyen de se faire 
à eux-mêmes un plan de conduite et 
de félicité, capable, sinon de rem- 
placer , du moins de suppléer la 
nôtre. 

Le bonheur conjugal) au dire de» 
moralistes, a trœs bases principales : 
I® une fidélité mutuelle ; %^ une 
union de conseils et d'efforts pour 
travailler avec succès aux intérêts 
communs de la famille ; 3^ un atu- 
chement inviolable y Feâtime , la dé- 
férence, et le respect pour la spécialité 
des attributions. 
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Une union assise sur de' tels fon- 
demens est solide et profitable pour 
les époux , pour leurs enfans , pour 
ià société tout entière ; on ne cher- 
che pas à rompre de semblables 
nœuds. L'inconstance n'est que le fruit 
du malaise intérieur; la vertu tou- 
jours aimable et modérée fortifie les 
liens qu elle approuve. 



® 



DU htaki. 



Avant de pousser plus avant cette 
espèce d'analyse physiologique du 
mariage I nous devons nous excuser 



i8o cùhu. 

près du lecteur du ton....(M. Cousin, 
à notre place inventerait à 1 aise ici 
un mot spécial), du ton sérieux, dis- 
parate , qui ne peut manquer de s y 
faire remarquer. En célébrant la phi- 
losophie entre époux , nous étions 
pénétrés de notre sujet. Ici ce sont 
les opinions de graves rhéteurs , de ^ 
docteurs habiles , que nous présen- 
tons ; et en dépit de nous , Ir. manière 
de ces hautes autorités se glisse sous 
notre plume» A ceci il n'y a qu'un re- 
mède, c'est d'imiter les députés du 
centre à la tribune , et de sauter 
quelques feuillets. 

Les devoirs du mari se trouvent 
écrits enquelque sorte dans la compa- 
raisoa de sa constitution et de celle de 
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sa femme. La force ^ la fermeté, le 
courage, la gravité en sont ks prin- 
cipaux caractères. C'est donc à lui à 
défendre, déUbérer, prévoir. Il lui 
est toujours faScile dé communiquer 
de U résolution , de la fermeté à' sa 
compagne, d'étendre ses vues, d*é- 
lever ses sentimens , et de la délivrer 
de ces hésitations , de ces craintes -, 
auxquelles sa constitution plus faible 
lassujétitk 



. Un inari doit constamment is^ob- 
server, et laisser diriger son esprit 
par la prudence. M. Casimir Boiqour a 

s 

dit avec un rare bonheur : « L'homme 
fait son état , la femme le reçoit. » 
C'est en effet sur la conduite , les ma* 

16 



ftièrèé , le tùtt dé $ôA mari ^ <{(f 'uité^ 
jeûné épouse se règle. 

SU fattt en toat temps être atten- 
tif à écatter les sujets dediseorde,^ an 
doit s*y appliquer davantage enoore 
dans le commencement de son union^ 
Rien n est plus aisé qae de sépaaet 
deux pièces de bois fraîchement 
unies ensemble : au bout dé quel- 
temps, on a peine à les détacher paf 
le fer et le feu. 

II importe surtout de se garder cTun 
travers trop commun : c'est celui de s« 
plaindre à autrui des torts réels ou ap* 
parens de sa femme. Qa agit sagement 
en cachant arec un soin égalées dou«^ 
ceurs et les amertumes du mariage : 



les finîtes é'une femme iMombem 
toujours sur son mari; le moins 
qui puisse lui arriver, c'est le blâme 
davoir fait un mauvais choix. 

« 

L*auteur d'un livre excellent, ies 
Mœurs, s'exprime ainsi : « Qu'un mari 
qui veut être aimé travaille à s'en ren- 
dre digne; qu^après vingt ans il se 
montre aussi attentif à ne point offen- 
ser , qu'au tçmps où il rechercha 
sa compagne. On gagne plus à con- 
server, un cœur qu'à le conquérir. L'a- 
mour, l'honneur, les soins complai- 
sanSp perpétuent les douceurs de l'hy- 
men. Qu'il se souvienne donc que si , 
dans l'accord de deux sons, c'est tou- 
jours la basse qui domine , de même 

dans un ménage réglé let uni, l'ordre 

16. 
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et rharmonie sont surtout 1 effê$ àe$ 

lï^èswces sages du marâ. ». 

.'..'•■ * ■ '■ 
Le bon La Fontaine, que Von nje 

peut guère citer comme autorité con- 
jugale, donne, ce nous semble, une 
utile leçon aux maris , dans sa fable 
du Soleil f qui produit plus d'effet sur 
l'homme que la bise. Celle-ci, violente, 
tend à le dépouiller; il s'entoure plus 
étroitement de son manjteau^ et se i:oi- 
dit contre la force ; mais aux doux 
rayons du soleil , il se découvre et se 
laisse pénétrer. Ainsi la femmje résiste 
au;c rigueurs d'un mari j^ tandis qu'elle 
suit l'impulsion qu'il lui donne àTaide 
de la. douceur et de la conviction. 

Chez les anciens , les jeunes gens 
qui sacrifiaient à Junon nuptiale ,^ 
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étaient le fiel de la yictime immolée , 
et le jetaient au loin, pour témoigner 
leur résolution de bannir de leur 
union la colère et lamertume. Il est 
fâcheux que dans nos cérémonies mo- 
dernes rien ne rappelle cette pieuse 
coutume* " 

Le respectable M. Daunou disait un 
jour à son cours que « le mari doit 
gouverner sa femme, non comme un 
ifnaître gouverne son esclave, mais 
comme Fàme dirige lé corps. » Cette 
pensée délieate et vraie frappa vive- 
ment tout le jeune auditoire ; et certes, 
parmi ces écoliers d'alors, devenus 
atijouifd'htEi de» hommes, plus dun a 
dû se la rappeler, et en appliquer la 

morale duns son méiage. 

16^ 
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LE» FEMllBâ. 



La femme n r£çu ^n partage la 
donceur , la faiblesse , la seosibilué , 
la finesse , la décence. La différence , 
la disproportion même de ces quali- 
tés ayec x^elles de Thomme est 4in^ 
source d'hai^monie et d'union Qiora^ 
les. iC est ainsi que , daos nn moipeaix 
d'^ns^mbie^unjnélao^ie JheureMX de 
sous.discpxxians a^g^eiite ei p^fec- 
tienne, la mélodie, 

JU flamme ê^mbi»d(^^ \k mt^- 
mupiquer à fion .^powi; 4^ ]» oom^^ 

plaisance , .de J^,:ppli4;eM0 f,: prèft 
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d*eHe les soucis doiT^nt devenir lé- 
gers , la fatigue dM laire place au 
repos. 

Le bonhomme Platon , que j'ai 
toujours plaiflùr à citer , et que l'on 
n'accusera pas de partialité en Çiyeur 
des femmes ,- pubqu'il assurait que 
« ee qu'il y a de plus admirable dans k 
yie deSocrate, c'est d'avoir pu vivre 
avec nne femme acariâtre , » rencon- 
trant un jour Xénocrafie, lui con-r 
.«eilla de sacinfier bxol grâces. Une 
fename anssi a besoin des grâces 
pottr consarver l'afifection de son 
mari ; elle doit , même chez elle , èu^ 
toujours mise avec une certaine re- 
cherche. IjC soin , l'élégance , ont un 
cbfinne innocent et senret > dont un 
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msiri , autant, pliis qu'un autre peut* 
être ; ne peut méconnaître Fattrait 
et la puissance. . ,,. 

Une jeune femme doit aussi £adre 
régtier Fordre , Féconomie et la plus 
exquise propreté dans Fintéiieur de 
sa maiison; il exbte une foule de pe-* 
tits détaila. domestiques qui ne fiont 
pas faits pour im mari ; et c'est pour- 
tant souvent la négligence de ces 
riens împprt&ins qui ruine une for* 
tune , parce que les dépenses , sans 
importance au.' pnmiier coup-dWeily 
sont journalières, et revienaent à 
chaque instant (i). ' > ' ■ 



(r) L'économie dbmestique n*est pas 



Une épouse sage évite de se ré* 
pandre trop dans le -nlontle , et, 
par la trdp fréquente exigence 
dés petits devoirs de société , 
de contraéter. Thabitude du dé- 
sœuvrement; C'est dans Imtérieur 



une vçrtu brillante , mais elle composé 
une vertu solide , et une des plus belles 
que J6 connaisse. Elle est le fondement 
des maisons , ainsi que des grands éta* 
blisseniens : ce sont les racines obscures 
qui nourrissent le pompeux feuillage de 
ces arbres qui portent leur front dans la 
nue. La, misère est une source continuelle 
de soucis rongeurs , d'inquiétudes , de 
peines d'esprit , d'insomnies cruelles : 
elle est conseillère de plusieurs actions 
b9sses et iniques. L'économie , qui chasse 



de sa mwon qu^ l'on UMMiye surtout 
un bonliieuf so£de «t réel ; «t dès 
qu'on a 0on paisadSs che« soi, oai n'en 
3ort ipoint , à moias que la nécessité 
ou la conTenancd n'j Coircent. En 
restant d'ailleurs plus constamment 



tous ces tourmens , qui nous met i cou- 
vert de c«s épines , est tout à la fois et 
le soutien consolant de notre vie , et la 
sauvegarde de notre vertu ; c^est un doux 
oreiller où nous sommeillons sans crainte 
du Favenir , toujours obscur. L'économie 
enfin est la vertu la plus utile à la géné- 
ration qui doit succéder : elle embrasse 
.donc deux âges À la fois; privilège qui 
n'appartient guère qu'à ellet 

(McftClBll.) 



dâAtf M>n imériéur , xmetérataé babi- 
me «otnoari à y tester près d*dle. La 
dôttediir est Farme 1» plus puissante 
des femmes^ et celles que le boi^ 
beuf n'a pas fihrortsëes, en peuveirl 
surtout, dans une union mal assors 
tie, £sdre chaque jour l'expérience. 
Quoiqu'il en coûte , il faut suppor- 
ter avec bonté , avec patience du 
moins , les défauts ou les torts d'un 
mari, lui céder sans répugnance, dé- 
férer à ses volontés. Jamais de tels 
sacrifices ne sont entièrement per- 
dus pour celle qui les fait. Si un 
mari est raisonnable et bon , il aime 
à l'en dédommager ; s'il ne l'est pas , 
la douceur est encore le moyen le 
plus efficace pour le ramener à son 
devoir ; elle triomphe tôt ou tard. 
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Somme toute, «'est nne- lourde 
chaîne que celle du mariage; mais 
pour deux époux qui s*entendent 
bien , et en supportent également 
leur part , il deVient bien facile d'en 
alléger le poids. 
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(^. ciiap. n, Ut. ^•^) 



Dans notre chapitre de la. corbeille 
du mariage* y que le burin de M. Tony 
Jôhannot a traduit en tête de ce vo- 
lame, en f enrichissant de cette grâce 
spirituelle et facile qui caractérise 
oliacune de ses productions, nous 
avons donne Ténumération des pré- 
cieuses bagatelles dont la mariée doit 
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recevoir Thomniage. Il nous reste à 
offrir un guide, ttn cicérone au ma- 
rié; car ce n*est pas chose facile ni 
indifférente à Pàcii, qteie d'accorder 
une juste, préférence, au milieu de 
cette foule dé marchands qui au pre- 
mier coup d'œil semblent tous égale- 
ment bien assortis également dignes 
de confiances 

La mode en ceci, comme «o; tant 
d'autres choses , sembliireimpérieii3e; 
et Fotn ne saurait ini{mMmâlit offrir 
ea présent Toèjet le fins âégant^ le 
^ns piféciettXy s*il ne aoMôt des ma* 
gaSinS'en; vogue. 

Ainsi, pour le choix de la corbeille^ 
ou plutôt du meuble qui reçoit ce 



nùm^ il font yuiMP les ateliers de 
y«rvel, rue Neuve-de-Montmarençy- 
Ftsydeau, 21^ i4 ; #euUl <e^ as$e;t ba- 
bila, ou pltttâi; a^e;^ b^eiupeu^, pour 
ne rien négliger 60U$ le double rap- 
port de rélégance «t. du fini du tra- 
vail, Qvhelqui^ j$achet9. caehés dans 
les compartiment 9 ei^hale«t à la ibis 
tous les parfums de MM. Dissey-Piver. 

IiechcMx de echaHh^ des robes , des 
bijoux et de cous les pnésens qui doi* 
ventaceompagner la corbeille 9 est la 
cbose la plus importante : aussi doit- 
on commencer par visiter k^ riches 
magasins de MM. Brousse et Aude- 
berty rue de RicbelieUy n^ Sa, et rue 
Feydeau , n^ 34* &a un moment 
o» voit dëroukr devant soi idn- 
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1 • J . . . ■i. ' , 

quante pièces des plus fraîches ,- des 
plus nouTelles étpfieSé GhoûiâsèLdeux 
robes de satin , deux robes de velours 
épingle; une seule robe de tulle pour 
la cérémonie religieuse, deux robes 
de satin turc ou de tricot de Berlin ^ 
six robes de mousseline , et qVKitre de 
jaconnas pour le matin. ^ i 

Il n'y a qu un pas de ces magasins 
à ceux de M. Kœnig, rue St.*Honoré, 
n^ ai3. Cest là que Ton choisit deux 
magnifiques fourrures ^t un manduMi 
doublé pour Thiver j car il ;faut tout 
prévoir en ménage même le froid. 

M. Juillerat, place des Victoires, n° 4j 
vous vendra quatre schalls, au nombre 
desquels devra se trouver un cache- 
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mire Ternaux , tout lini et sans pjd* 
mes pour U chambre , avec uli cacbe-» 
min^: des Indes bariole dé dessins, si 
bizarres et de couleurs si disparates,' 
en un mot si laid, que vous serez oblige 
de le payer aussi dier que les trois au- 
tres. Ce laid cachemire sera à coup 
sûr trouvé charmant : la mode en 
a Aéàdè aiiisi. 

Parmi les offrandes conjugales, la 
bourse pleine d or est à proprement 
parler la plus sc>lide. Susse, du paseage 
défi Pânorainas, mettra beaucoup de 
grâ^ k vous, la ^fournir ^vide^ mettes 
au^nt 4e j[:^sigpatipn à la retnplijr» . 

.Toutes oea^ petites merveilles de- 

vroiit (fttreenfej^mées dans Je brillant 

17.. 



meuble de M, Venrel^ TOUâ j âjo«i««? 
rcsi les fbiVLTS artificieUes achetéosclieB 
M. Zaeklirie filft, ttaè dé (€b*a0iinont^ 

La pârmie d<$ (&Miasis Bjzvtàti'étete 
commande depuis «n mÀiiaa moins 
chez Baptiste Mesniève, sur 4e qui 
du Louvre , vous n'aurex I» peine t{ae 
de l'aller chercher. 

Ifoubliez pas de passerelles M. Au- 
guste Nagèle, au Paltts^Royal', ti^iS4i 
pour y acheter tous les b^icHut defan-^ 
taisie; tels que boucles de ceSntur^i 
piert*ea ^ couleurs et bagues. €è& 
charmans bijoux, dont le prix est en 
gàiénil medique, 'soni eeux ifbt por^ 
tera le plus Bouvenc k Jeune «pégase ^ 



duiisisaeznka donc ave«eIe'Saia le pluus 
mtnutietUL 

Quant à ia montre , que vous de- 
yfiz vous procurer chez M. Xinable, 
Palais-Royal ; aux rublins , que vous 
apheterez toujours rue Vivienne , 
çh^ madaxne Delatour; aux|;ants^ 
qm M. Bodier, rue de Richelieu, 
n^.97, fabrique mieux que personne 
au monde ; et au livre de messe relié 
ea.majcoquixi violet 9 avec fermoir et 
éuû , qHue vouç trouverez chez 
M. I^uis Janety me ^^int-Jacques ; 
\Qu% eela devra , être j^o^é .es évi- 
dMUBei à côté 4e5,deux éyeijitails, 
^ es^fioes y àes flacons p des ços- 
métiqfi^ , qui oa peiuvea^^ squs au- 
pun préteiile.9 ,s>çjheler jqijuç eh^ 
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MM. Dissey-Pirer, pairfoineafs bre^ 
vetés de la ducbesse de Béni , rue 
Saint-Martin , n^ m. 

Attendéz-vbus à ce ^ire la curio- 
sité féminine ne peï'metté pas de dif- 
férer d'un moment l'inventaire de la 
corbeille. Tout sera examiné pièce à 
pièce ; on voudra tout voir j même 
tont essayer. La maman critiquera 
les diamans ; les jeunes soeurs se dra-» 
peront avec léè sichalls; et si vous en- 
tendez indiscrètement quelques traî* 
très soupirs, n'y fkites nulle atten- 
tion, bu reàie, âans ces emplettes ^ 
vous ii'aurei même ^s étéac^t'eïir 
responsable; votre appréciatrice aurià 
seule à supporter tùiit le pbids ' du 
dépit bu des désappointemens. ; 
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N*oubliez pas qu'il serait affreux , 
épouvantable, et du plus mauvais 
ton 9 de parler de ce que coûte cette 
corbeille de mariage. On le saura 
toujours assez tôt : n'avez-vous pas 
prié une amie de la mariée de vous 
guider dans vos achats P 



]iMHaiiiunnl< 
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M^talitt. 



APOLOGIE BU CELIBAT. 



Il y a peu de femmes si parfaites , 
qu'elles empêchent leurs maris de se 
repentir, du moins une fois le jour, 
d'avoir une femme, ou de trouver 
heureux celui qui n'en a point. 

(La BMTiaui.) 



Thomas Morus , de lugubre mé- 
moire , compare assez impoliment un 

homme qui se marie à « un fou, met- 

18 
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tant la main dans un sac pour en ti- 
rer une anguille qui s'y trouve seule 
avec. une centaine de vipères. II y a, 
ajoute-t-il, cent cosUïe un à parier 
que c*est sur une vipère qu'il tom- 
bera. » 

Un autre chancelier anglais, Ba- 
con , émet l'opinion directement con 
traire. Selon lui , il y a tout au plus 
dans le sac du mariage une vipère 
contre cent anguilles. 

Entre deux si graves autorités , la 
raison semblerait devoir conseiller 
une opinion mixte ; et si anguilles 
et vipères étaient mélangées là corn* 
me partout ailleurs, il ne s^agirait 
plus que d'avoir la main heureuse ou 
habile. 



Mais YOtiià qu'im troisième philo- 
sophe , L^mothe - le - Vayer , nous 
vient dire « quHl a toujours pris le 
sommeil dont Dieu a$soupit notre 
premier père , avant de lui présenter 
unis femme , non^seulement pour un 
avis de nous défier de notre vue , 
oomme d'une très-^mtauvaise conseil- 
lère, mais encore pour une instruc- 
tion morale ; que personne vrai^m- 
blablement ne s'en chargerait, si l'on 
avait les yeux de l'esprit as^ez^ouverts 
pour voir dans l'avenir à combien 
d'infortunes celui-là se soumet, qui 
accepte une société si périlleuse. » 

Ainsi le mariage fut de tout temps 
un vaste sujet de controverse ; et en- 
core faut-il remarquer qu'il trouve 

18. 
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plus de détracteurs que d'apolo- 
^stes (ï). Nos poètes comiques, qui 
ne sont pas las d en faire depuis trois 
mille ans le fonds , ou au moins le 
dénouen^ent de leurs ouv|rages , ne 
le présentent guère que du côté ridi- 
cule. Les faiseurs de contes , dliisto* 
riettes , d*épigrammes , ne tarissent 
pas en bons mots aux dépens des 
maris. Juvénal , La Fontaine et Boi- 
leau ont épuisé sur ce sujet leur 
mordante hyperbole. 

Heureusement ces détracteurs 
n ont dégoûté personne du mariage , 



(i) M. de Jouj. Ermite de la Chaus* 
sée-d^jéntin. 
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et la robe safranée dont il a pla aii 
libertin CHide d affubler le dieu d'hy- 
ménée, n'en demeure pa$ moii^s, si- 
non la parure à la mode, du moins 
le vêtement d^usage chez les nations 
policées (i). ' 

Mais, si Ton rit de ce qui est plai- 
sant, on apprécie ce qui est utile, 
Or, le mariage est de tous les âges; 



(i) L'auteur des Mémoires historiques 
et galans pense qu*Onde , en reprë-^ 
sentant THymen , crœeo velatus amictUy 
tx a youlu sans doute nous faire une leçon 
de ce qui est si essentiel ftu mariage. Les 
soucis d'une famille dont tous tous char- 
gez , le nsque que tous courrez de tant 
de coups de fortune , la jalousie inéyi- 

18.. 
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BaQcm 9 que nous nous plaûbiis à d^ 
ter, prétend qué^ dans r«tat de ma-*^ 
nage, « les femn»» .soainos mai** 
tresses durant la jeunesse, nps corn* 
pagnes quand vient Fâge mâr, et 
nos nourrices dans la vieiDesse. On a 
donc, ajoute-t-il , à tout âge, des rai* 
sons de jie aaarîer. s» Si le niarîage 
d'ailleurs a ses chagrins, ses inquié» 
tudes, il est le seul état aussi où 
Ton puisse espérer de réunir les 



table que vous avei: d'ujo^ f^mme, pour 
peu qu'elle vous agrée , ou fue TOtre 
bopoewr vous toMebe ^ nti soBÈr^e pas au-* 
tant de suîel^ de jaunisse? et n'ost^^e pas 
une merveille, «: le temjpêraiiient le plus 
Tigoureu:ic et le plus enjoué ne tombe p«a 
dans wn état iotérique ? n 
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douceur» de TaiBitié., le» plftiârs des 
sens H ceux de la râôsoB^ où Ton 
jouisse enfin de toute la somme <de 
bonheur que la nature humaine 
puisse thésauriser. 

Ce qu'il y a de remarquable , c'est 
que cet espeir de iéhxâté , qui ne se 
réafise pas toujours , il faut l'arrouer, 
ne perd rien de son crédit en multi^ 
pliant ses dupes. P«ut-on entrer une 
fois à l'égUse quon n*entende publier 
des bans? pa3se-t<-o]z devant la poFte 
d une mairie sans Ycir une kirielle de 
promesses de mariage ? Il feut donc 

bien le proclamer : le mariage est 

un paradis <ou un enfer , et la ques** 

tion , tant controversée , est .loin 

* encore d'êftre résolue. Se marier, 



*2ia cour. 

c'est feire sagement; rester céliba- 
taire , c est faire plus sagement en* 
oore. 

••.■•' » 

<( Il y a peu de femmes si parfaites, 
qu'elles empêchent leurs maris de se 
repentii: , du moins une fois Je jour , 
d'avoir une feitinie, ou de trouves* 
heureux cehïi qui n'en a point.» C'est 
La Bruyère qui le dît, etLaîB^yèrea 
raison. En effet, quel marî ne pousse 
chaque jour un soupir de re^et, en 
songeant à ces douoeurs de la vie de 
garçon qu'il a troquées contre un 
mirage de bonheur. 

Si la liberté est le pi*emîer des 
biens , il faut être bien hardi pour 
la perdre de gailé de cœ^n L'on se 
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marie parfois pour posséder lobjet 
d'un vif amour : mais la possession ne 
détruit-elle pas bien vite le charme? 
Deux jeunes gens fiancés passent en 
général peu de temps luti près de 
l'autre ; l'amour les fascine , et ne 
leur permet de se voir que sous le 
point de vue le plus favorable. Une 
fois unis, la lumière monotone de 
Ihymen leur montre également dé^ 
fauts et qualités , vices et vertus. Tel 
qui dans le monde se montrait tou- 
jours brillant , aimable ; paraît alors 
maussade , bourru. Montesquieu rap- 
porte ' que , sous le règne de saint 
Louis y les mariés ne pouvaient pasr 
ser ensemble la nuit des noces , ni 
même les deux suivantes , sans en 
avoir acheté la permission des évé- 
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que»» C eduem bien ees txoû nuits-là 
qu'il fiiUflÂt «hoiâir i :ajoute*^t<-il , car 
pour les autres on a aurait pas donué 
beaucoup d'acgent. La Démarque du 
gravé Montesquieu est un peu leste; 

m 

mais il n en est pas nmas vrai que 
nombre d époux «aiment moins à 
mesure qu'ils se connaissentmieux. La 
cause en est naturelle et simple; Fa- 
mour jette un inodle sur ks déÊmts 
de l'objet aimé; il fait plus , il les dé'^ 
nature 9 les transforme même en 
agrémens (i). 

L'hymen veut des qualités plus so* 



(i) Témoin ce Balbinusdont parle Ho- 
race , qui trouvait agréable dans Agna 
jusqu'à son polype. (Sal. m, lit. t.) 
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hàes f et réduit tout à sa véntable va* 
leur ; cm pourrait comparer les maris 
par amour à ces amateurs passionnes 
de tableaux qui s^exta^ient à la vue de 
quelque ouvrage d*un grand maître. 
Dans leur extase , il leur faut posséder 
ce chef-d œuvre sans défaut ; mais 
Tont-ils acheté? Tenthousiasme dis- 
paraît par degrés, rhabitude dissipe 
rillusion , les défauts deviennent sen- 
sibles , et du moment où Ton aperçoit 
les défauts , le charme est détruit. 

Que de raison il faut pour se ma- 
rier! Il en faut au moins pour deux : 
aussi trouvons-nous plus plaisant que 
judicieux le mot de ce père à qui on 
conseillait d attendre que son fils ttit 
plus sage pour le marier, et qui ré- 



216 CODE 

pondit : Non; car si nioh fils' devient 
sage ^ il ne se mariera pas du tout. 

* 

On voit toutefois dans le monde 
beaucoup de mariages heureux ; et 
c^&l un état digne d*enyie que celui 
d un homme uni à une femme ai- 
mablé, qui devient un autre lui-même, 
et lentoure d'enfans charmans , dont 
lamour ajoute à la félicité mutuelle. 
Mais celui*là même qui a attrapé 
à la loterie conjugale ce lot si pré- 
cieux y si rare , ne peut-il pas avoir 
aussi un beau père insociable, une 
belle-mère comme madame Pernelle, 
des sœurs , des belles-sœurs , des 
tantes, qui voudront slnitier dans 
les affaires de la famille ? 

On peut, nous le savons, rompre 



en visière à la parenté; mais combien^ 
peu defemmes, quelqu éprises qu'elles 
soient de leurs maris , renoncent sans 
regret aux doux attachemens d*en- 
fance! et puis vient le chapitre desrap 
prociiemens;. on ne peut étne éter-^ 
nellement brouillés , et un bon mari 
sacrifie son repos aux aSEIections de sa 
femme, ou aux' intérêts dé ses enfaxis. 

Certes , nous sommes loin de vou- 
loir nous ranger du parti des détrac- 
teurs du mariage; aussi nous abstien- 
drons-nous démettre ici en regard les: 
jaloux , les coquettes ; les prodigues , 
les avares ; les méchans et les sottes: 
Ce petit livré toutefois nous semble- 
rait incomplet , si nous ne disions 
un mot d'un sujet grave et délicat , 

'9 



que plus dun lecteur a dû s'étOBner 
de ne pas roir encore abordé dans ce 
code coiijiigai. 

To be or ttoê to be^ voilà pour beau» 
coup de maris le point capital; et les 
désolantes colonnes de la GazeUte 
dos Tnbunaux attestent chaque jour 
que les inquiétudes qjii germent à la 
fois dans tant de têtes sensées^ ne 
sont pas tout-à-fidt imaginaires. 

Un préjugé ricficnle, injuste , mais 
respectable (car, bien qu'on en dise, 
on ne se met pas impunément au-^des- 
sus du préjt^é) a étrangement aven* 
turé rhonneur des maris^ Qu'on ne 
s'attende pas cependant à trouver ici 
l'apologie ou le remède de l'objet de 
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leurs terreurs ; la conduite de& épouK 
«ert presque toujours de modèle à 
celle des feuunes; elle pourrait donc 
au besoin lui servir aussi d'ex- 
cuse. 

Dans tout le cours de ce petit ou- 
vrage , nous atons tenté de tracer 1q 
tableau des justes exigences conju- 
gales; on peut, ce noué semble, y* 
trouver la meilleure assurance contre 
les naufrages maritaux. Que si main- 
tenant on nous demande notre propre 
avis sur les chances diverses du ma- 
riage, nous répondrons comme Dio- 
gène faisait à ceux qui le venaient 
consulter sur cette matière. 

Quand c'étaient des jeunes gens , ii 

*9- 
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leur disait qu il n était pas temps en- 
icore de se marier; et quand c'étaient 
des vieillards, il leur répondait que 
le temjps était passé» 



m 
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JURISPRUDENCE 



CONJUGALE. 



-A^* 



Notre Code conjugal serait incom- 
plet, si, à la suite des devoirs et des 
droits consacrés par la mode ou Tu- 
sage, quç Qûuf y ^Yohs consignes, 
nous ne placions aussi les règles po- 
sitives que trace rin»périeuse loi. 

Nous avons réuni ici tous les arti- 
cles qui traitent des intérêts séparés 
ouconununs des époux. Plus ex^t et 
plus prévoyant que nous ne deviôri^ 
l'être, le législateur envisage le ma- 

19.. 
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nage dans toute sa durée; depuis la 
publication des bans , jusqu'au testa- 
ment et au deuttL Noua pensons f u en 
présentant ici succinctement, mais 
dans leur etlseioble^ ttettes les dispo- 
sitions qui régissent l'union conju- 
gale , nous serons utiles à plus d'un 
lecteur. 



m 
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A&T* 3^* JLes nsctes 4e l'état cml 
senmt isigms par l'offcier de l'état 
civil, par les pomparans et les té* 
mains, ou laestmi Mra faite de la 
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oause qui empêchera les comparans 
et les témoins de signer. 

63. Ayaiut la célâmâioB du ma- 
riage , lofficier de Fétat civil fera deux 
pul>liQatioiis , à liusljours d intervalle, 
un jour de dimanche, devant la porte 
de la maison commune. iGes publica- 
tions, et Facte qui en sera dressé, 
énojicaontles prénoms , noms, pro» 
ftsâions lot domiciles des futurs époux, 
leur qualité dem^enrsiou de mineurs, 
et les pràioms, Koms, professions et 
domiciles de leurs pères et mèxtes. 
Gel acte «kKMneêni, en.outre, Its jours, 
JîeUK fit bennes où les publicatioas 
•uhmtétéfeiles. 

' fi&. Si le liisvià^ n'a pas été célé- 
bré dans Tanhée, à. compter de les- 
pimtionidii délai «des publioatiGi^s, il 
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ne pourra plus être célébré qu'après 
que de nouvelles publicadons auront 
été Eûtes dans la forme ci -dessus 
prescrite. 

70. L'officier de l'état civil se fera 
remettre l'acte de naissance de cha- 
cun des futurs époux. Celui des époux 
qui serait dans l'impossibilité de se le 
procurer y poumi le suppléer , en 
rapportant UB acte de notoriété déU- 
▼ré par le juge de paix dn^Ueude sa 
naissance^ ou par celid de son dotni* 
•dlel **»'>-•. 

• '73. Faot6>attdieiitiqae du oon^en^ 
«temetvc des pèite et mère ou aïeuls et 
aïeules , ou , à leur déÊiut ^ celui de 
laÊunille, contiefidra les prénoms, 
noms, profession et domicile du* fe^ 
tur époux , et de tous ceux qui auroift 
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concouru à T^cte , ainsi que leur de- 
igré de parenté. . . 

jS. Le jour désigné par les par- 
ties après lès délais des publications, 
l'officier de Fétat civil, dans la maison 
commune , en présence de quatre té- 
moins , parens ou nop parens , fera 
lecture aux parties des pièces ci-des- 
sus mentionnées , relatives à leur état 
et aux formalités du mariage, et du 
chap. VI du titre du Mariage ysur les 
droits et les devoirs respectifs des 
époux. D recevra de chaqiie partie, 
Tune après l'autre , la déclaration 
quelles veulent se prendre pour 
mari et femme; il prononcera, au 
nom Je la loi , qu elles sont unies par 
le mariage , et il en dressera acte sur- 
le-champ. 
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io3. Le changement de domicile 
s'opérera par le £siit d'ttne habitation 
réelle dans un autre Ueu, joint à Tin- 
tention d y fixer son principal éta- 
blissement* 

i44« L'homme, avant dix-huit ans 
révolus, la femme, avant quinze ans 
révolus, ne peuvent contracter ma- 
riage. 

145. Néanmoins il est loisible au 
Roi d^accorder des dispenses d*àge 
pour des motifs graves. 

i48« Le fik qvti n'a pas atteint Tâge 
de vingt-cinq ans accomplis , la fille 
qui n'a pas atteint Fàge de vingt- 
un ans accomplis, ne peuvent con- 
tracter mariage sans le consentement 
de leurs père et mère. En cas de dis- 
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sentiment) le consentement du père 
suffit 

i49- ^ Fun des deux est mort, ou 
$'il est dans Vimpossibilitë de mani- 
fester sa volonté, le consentement 
de Tautre suffit. 

i5o. Si le père et la mère sont 
morts y ou s'ils sont dans Fimpossibi- 
Utë de manifester leur volonté, les 
aïeuls et aïeules les remplacent : s'il 
y a dissentiment entre laïeul et l'aïeule 
de la même ligne, il suffit du consen- 
tement de l'aïeul. 

S'il y a dissentiment entre les deux 
lignes, ce partage emportera con» 
sentement. 

i5i. Lesen&nsde famille ayant 
atteint la majorité fixée par lart. 14^, 
sont tenus , avant de contracter ma- 
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nage, de demander 9 par un acte res^. 
pectueux et formel , le conseil de 
leur père et de leur mère, ou celai, de 
leurs aïeuls ou aïeules, lorsque. leur 
père et leur mère sont décédé^ ou dans 
rimpossibilité de manifester leur vo- 
lonté. 

i5a. Depuis la majorité fixée pac 
Fart. i48 jusqu'à Tàge de trente ans 
accomplis pour les fils , et jusqu'à 
Tâge de vingt-cinq ans accomplis pour 
les filles, lacté respectueux prescrit 
par larticle précédent , et sur lequel 
il n y aurait pas de consentement au 
mariage, sera renouvelé deux autres 
fois, de mois en mois; et un mois 
après le troisième acte , il pourra être 
passé outre à la célébration du ma- 
riage. 
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i53. Après l'âge de trente ans, il 
pourra être, à défaut de consente-' 
ment isur un acte respectueux, passé 
outre, un mois après, à la célébration 
du mariage. 

i54- Lacté respectueux sera noti- 
fié à celui ou ceux des ascendans dé- 
signés en Tart. 66g par deux notaires 
ou par un notaire et deux témoins ; 
et, dans le procès-verbal qui doit en 
être dressé , il sera fait mention de la 
réponse. 

i63. Le mariage est prohibé entre 
ToncW et la nièce, la tante et le 
neveu. 

i64* Néanmoins il est loisible au 
Roi de lever, pour des causes graves, 
les prohibitions portées au précédent 
article. 

ao 
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i65. Le mariage sera célèbre pu- 
bliquement, devant lofficier civil du 
domicile de Tune des deux parties. 

i66. Les deux publications ordon- 
nées par lart. 63 , titre des Actes de 
rÉtat cmlj seront faites à la munici- 
palité du lieu où chacune des parties 
contractantes aura son domicile. 

' 167. Néanmoins, si le domicile 
actuel n*est établi que par six mois de 
résidence , les publications seront 
faites en outre à la municipalité du 
dernier domicile. 

168. Si les parties contractantes , 
ou Tune d elles , sont ^ relativement au 
maiiage^ sous la puissance d*autrui, 
les publications seront encore faites 
à la municipalité du domicile de ceux 
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sous la puissance desquels elles se 
trouvent. 

17a. Le droit de former opposition 
à la célébration du mariage appartient 
à la personne engagée par mariage 
avec lune des deux parties contrac- 
tantes. 

173. Le père , et à défaut du père, 
la mère, et à défaut des père et mère, 
les aïeuls et aïeules , peuvent former 
opposition au mariage de leurs en- 
fans et descendans , encore que ceux- 
ci aient vingt-cinq ans accomplis. 

176. Tout acte d opposition énon- 
cera la qualité qui donne à l'opposant 
le droit de la former ^ il contiendra 
élection de domicile dans le lieu où 
le mariage devra être célébré; il ^e- 
vra également, à moins quil ne soit 

20. 
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fût à la reqaête d'uB ascendant , con- 
tenir les motifs de l'opposition : le 
tout à peine de nullité et de. Tinter- 
diction de Tofficier ministériel qui au- 
rait signé lacté contenant opposition. 

177. Le tribunal de première ins- 
tance prononcera dans les dix jours 
sur la demande en main-levée, 

181. Dans le cas de l'article pré- 
cédent, la demande en nullité n est 
plus recevable, toutes les fois cju'il 7 
a eu cohabitation continuée! pendant 
sixmob, depuis que 1 époux a acquis 
sa pleine liberté ou que Terreur a été 
par lui reconnue. 

i8â. Le mariage contracté sans le 
consentement des père et mère , des 
ascendans, ou du conseil de famille, 
dans les cas où ce consentement était 
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nécessaire , ne peut être attaqué que 
par ceux dont le consentement était 
requis , ou par celui des deux époux 
qui aTait besoin de ce consentement. 
i83. L'action en nullité ne peut 
plus être intentée ni par les époux, 
ni par les parens dont le consente- 
ment était requis , toutes les fois que 
le mariage a été approuvé expressé- 
ment ou tacitement par ceux dont le 
consentement * était nécessaire , ou 
lorsqu'il s'est écoulé une année sans 
réclamation de leur part ,- depuis qu'ils 
ont eu connaissance du mariage.- Elle 
ne peut être intentée non plus par 
l'époux, lorsqu'il s'est écoulé une an- 
née sans réclamation de sa part , de- 
puis qu'il a atteint l'âge compétent 

20.. 
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pour consentir par lui-même au ma- 
riage. 

i84* Tout mariage contracté en 
contravention aux dispositions con- 
tenues aux art. 1 44 9 ^479 <6i> 1^2 
et i63 , peut être attaqué soit par les 

époux eux-mêmes , soit par tous ceux 
qui 7 ont intérêt, soit par lejmnis- 
tère public. 

i85. Néanmoins le mariage con- 
tracté par des époux qui n'avaient 
point encore Fàge requis, ou dont 
lun des deux n avait point atteint cet 
âge 9 ne peut plus être attaqué : 
i^ lorsqu'il s'est écoulé six inois depuis 
que cet époux ou les époux ontatteint 
l'âge compétent; 2^ lorsque la femme 
qui n'avait point cet âge a conçu 
avint 1 échéance de six mois. 



coviuoAL. a 35 

191. Tout mariage qui n*a point été 
contracté publiquement, et qui na 
point été célébré devant l'officier pu- 
blic compétent, peut être attaqué par 
les époux eux-mêmes , par les père et 
mère , par les ascendans, et par tous 
ceux qui y ont un intérêt né et actuel , 
ainsi que par le ministère publie. 

199. Si les époux ouTun d'eux sont 
décédés sans avoir découvert la fraude, 
Taction criminelle peut être intentée 
par tous ceux qui ont intérêt de faire 
déclarer le mariage valable , et par le 
procureur du Roi. 

200. Si Tofficier public est décédé 
lors de la découverte de la fraude, 
faction sera dirigée au civil contre ses 
héritiers par le procureur du Roi, en 
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présence des parties intéressées et sur 
leur dénonciation. 

2o4* L'enfant n apas d'action contre 
ses père et mère pour un établissemen t 
.par mariage ou autrement. 

ao5. Les en£auis doivent des alimens 
à leurs père et mère et autres ascen- 
dans qui sont dans le besoin. 

206. Les gendres et belles-filles doi- 
vent également , et dans les mêmes 
circonstances, des alimens à leur beau- 
père et belle-mère ^ mais cette obliga- 
tion cesse, i^ lorsque la belle-mère a 
convolé en secondes noces; 2^ lorsque 
celui des époux qui produisait Taifi- 
nité, et les en&ns issus de son union 
avec lautre époux , sont décédés. 

207. Les obligations résultant de 
ces dispositions sont réciproques. 
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208. Les alimens ne sont accordés 
que dans la proportion du besoin de 
celui qui les réclame et de la fortune 
de celui qui les doit. 

212. Les époux se doivent mutuel- 
lement fidélité, secours, assistance. 

21 3. Le mari doit protection à sa 
femme , la femme obéissance à son 
mari. 

2 14. La femme est obligée d'habiter 
ayec le mari , et de le suivre partout 
où il juge à propos de résider : le mari 
est obligé de la recevoir, et de lui four- 
nir tout ce qui est nécessaire pour les 
besoins de la vie , selon ses facultés et 
son état. 

21 5. La femme ne peut ester en 
jugement sans Tautorisation de son 
mari,, quand même elle serait mar- 



238 GODK 

chande publique, ou non commune , 
ou séparée de biens* 

sii6. L'autorisation du mari n'est 
pas nécessaire lorsque la femme est 
poursuivie en n^tière criminelle ou 
de police. 

ai7, T>a femme même non corn- 
mune ou séparée de biens , ne peut 
donner, aliéner, hypothéquer, acqué- 
rir, à titre gratuit ou onéreux, sans 
le concours du mari dans l'acte , ou 
son consentement par écrit, 

a 1 8. Si le mari refuse d'autoriser sa 
femme à ester en jugement, le juge 
peut donner l'autorisation. 

2!20, La femme, si elle est mar- 
chande publique, peut , sans l'autori- 
sation de son mari, s'obliger pour ce 
qui concerne spn négoce; et, audit 
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cas , elle oblige aussi son mari , s'il 7 
a communauté entre eux. 

Elle n est pas réputée marchande 
publique , si elle ne fait que détailler 
les marchandises du commerce de son 
mari, mais seulement quand elle fait 
un commerce séparé. 

222. Si le mari est interdit ou ab- 
sent , le juge peut , en connaissance 
de cause, autoriser la femme, soit 
pour ester en justice, soit pour con- 
tracter. 

225. Toute autorisation générale , 
même stipulée par contrat de mariage, 
n'est valable que quant à l'administra- 
tion des biens de la femme. 

226. La femme peut tester sans 
l'autorisation de son mari. 

227. Le mariage se dissout, 
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i^ Par la mort de Tun des époux; 

7? Par le divorce légalement pro- 
noncé ; 

3^ Par la condamnation , devenue 
définitive , de lun des époux à une 
peine emportant mort civile. 

228. La femme ne peut contracter 
un nouveau mariage qu après dix mois 
révolus depuis la dissolution du ma- 
riage précédent. 

230. La femme pourra demander 
le divorce * pour cause d'adultère de 
son mari , lorsqu'il aura tenu sa con- 
cubine dans la maison commune. 

23 1. Les époux pourront récipro- 
quement demander le divorce * pour 



La séparation de coqps et de b'iens. 
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excès, sévices ou injures graves, de 
Tun d'eux envers Tautre. 

a32. La eohdamnatiôn de l'un des 
époux à une peine infaniante sera 
pour l'autre époux une cause de di- 



vorce *. 



233. Le consentement mutuel et 
persévérant des époux, exprimé de la 
manière prescrite par la loi, sous -les 
conditions et après les épreuves qu'elle 
détermine , prouvera suffisamment 
que la vie commune leur est insup- 
portable, et qu'il existe, par rapport 
à eux , une cause péremptoire de di- 



vorce *. 



267. L'administration provisoire 



La séparation de corps et de biens. 

21 
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des enÊms restera au mari demandeur 
ou défendeur en divorce' 9 à moins 
qu'il n'en soit autrement ordonné par 
le tribunal, sur la demande soit de la 
mère , soit de la Êinûlle , ou du minis- 
tère public , pour le plus grand avan- 
tage des enfans. 

268. La femme demandei«sse ou 
défendresse en divorce pourra quit^ 
ter le domicile du mari pendant la 
poursuite, et demander une pension 
alimentaire proportionnée aux facul- 
tés du mari. Le tribunal indiquera la 
maison dans laquelle la femme sera 
tenue de résider, et fixera, s'il y a 
lieu , la provision alimentaire que le 
mari sera obligé de lui payer. 

116g. La femme sera tenue de justi* 
fier de sa résidence dans la maison 
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indiquée , toutes les fois qu elle en 
sera requise : à défaut de cette justifi- 
cation , le mari pourra refuser la pro- 
vision alimentaire; et, si la femme 
est demanderesse en divorce , la faire 
déclarer non^recevable à continuer 
ses poursuites. 

270, La femme commune en biens , 
demanderesse ou défendresse en di- 
vorce j pourra, en tout état de cause , 
à partir de la date de lordotinance 
dont il est fait mention en lart, a 38 , 
requérir, pour la conservation de ses 
droits, Fapposition des scellés sur les 
effets mobiliers de la communauté. 
Ces scellés ne seront levés qu'en fai- 
sant inventaire avec prisée, et à la 
charge par le mari de représenter les 

choses inventoriées , ou de répondre 

21. 
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de leur valeur comme gardien judi- 
ciaire. 

307. Elle sera intentée , instruite et 
jugée de la même manière que toute 
autre action civile; elle ne pourra 
avoir lieu par le consentement mu- 
tuel des époux. 

3 1 1 . La séparation de corps empor- 
tera toujours la séparation de biens. 

348. L adopté restera dans sa fa- 
mille naturelle, et y conservera tous 
ses droits ; néanmoins le mariage est 
prohibé: 

Entre Tadoptant , Fadopté et ses 
descendans ; 

Entre les enfans adoptifs du même 
individu; 

Entre Fadopté et les enfans qui 
pourraient survenir à Fadoptant; 
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Entre ladopté et le conjoint 'de 
l'adoptant, et rédproquemeht entre 
Vadoptant et le conjoint de ladopté. 

372. Il reste sous leur autorité 
jusqu'à sa majorité ou son émanci- 
pationl 

374* L'en£ant ne peut quitter' la 
maison paternelle sans la permission 
de son père, -si ce n'est'pour enrôle- 
ment volontaire , après l'âge de dix- 
huit ans réyolus. 

377. Depuis l'âge de seize ans obm- 
mencés jusqu'à là majorité ou^ Téman* 
cipation , le père pourra seulement re- 
quérir la détention de son en£int 
pendant six mois au plus; il. sladres* 
sera au président dudit tribunal , qui, 
après en avoir conféré avec le procu- 
reur du Roi, délivrera l'ordre d'arres- 

au. 
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tation ou le refusiers^ et pourra, dans 
le prettiier cas, abréger le temps de 
la détention requis par le père. 

38a« Lorsque l'enfant aura des 
biens personnels , ou lorsqu'il exer* 
cera un état, sa détention ne pourra, 
ménie au-dessous de seize ans , avoir 
lieu que par Toie de réquisition , en la 
forme présente par l'art. 377. 

L'enfant détenu pourra adresser 
un mémoire au procureur-» général 
près la Gour royale. Gelui«ei se fera 
rendre conàpie par le procureur du 
Roi près le tribunal de première ins-» 
tante , et fera son rapport au prési- 
dent de là Cour royale , qui, après en 
avoir donné avis au père, et après 
avoir recueilli tous les r enseignemens , 
pourra révoquer ou modifier Tordre 
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délivré par le président du tribunal 
de première instance. 

384- Le père, durant le mariage, 
et, après la dissolution du mariage, 
le survivant des père et mère , auront 
la jouîsssance. des biens de leurs en- 
fans jusqu'à Fàge de dix^huit ans ac- 
complis, ou îusquà rémancipation , 
qui pourrait avoir lieu avant l'âge de 
dix-huit ans. 

386. Cettejouissancen aura pas lieu 
au profit de celui des père et mère 
contre lequel le divorce aurait été 
prononcé) et elle cessera à l'égard de la 
mère, dans le cas d'un second mariage. 

390. Après la dissolution du ma- 
riage, arrivée par la mort naturelle 
ou civile de l'un des époux, la tutelle 
des enËins mineurs et non émancipés 
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appartient de plein droit au survivant 
des père et mère. 

391. Pourra néanmoins le père 
nommer à la mère survivante et tu- 
. trice un conseil spécial, sans Tavis du- 
quel elle ne pourra faire aucun acte 
relatif àia tutelle. 

Si le père spécifie les actes pour 
lesquels le conseil sera nommé, la tu- 
trice sera habile à faire les autres 
sans son assistance* 

394. La. mère n'est point tenue 
d accepter la tutelle^ néanmoins, et 
en cas qu'elle la refuse , elle devra en 
remplir les devoirs jusqu'à ce qu'elle 
ait fait nommer uii tuteur. 
: 395. Si la mère tutrice veut se re- 
marier, elle devra, avant lacte de 
mariage^ convoquer le conseil de fa- 
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mille , qui décidera si là tutelle doit 
lui être conservée. 

A défaut de cette convocation , elle 
perdra la tutelle dé plein droit ; et son 
nouveau mari sera solidaireikient res- 
ponsable de toutes les suites de la tu- 
telle qu elle aura indûment coiiservée. 

397. Le droit individuel de choisir 
lin tuteur parent, ou même étranger, 
.n'appartient qu au dernier montant 
des père et mère. 

767. Lorsque le défunt ne laisse ni 
parens au degré successible, nlenfans 
naturels, les biens de. sa succession 
appartiennent au conjoint non di vorcé 
qui lui survit. 

769. Le conjoint survivant et lad- 
ministration des domaines qui pré- 
tendent droit à la succession, sont 
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tenus de bire apposer les scellés, et 
de ùire £m*e inventaire dansles formes 
prescrites pour TacceptatioD des suc- 
cessions sous bénéfice d'inventaire. 

770. Ils doivent demander l'envoi 
en possession au tribunal de première 
instance dans le ressort duquel la suc- 
cession est ouverte. Le tribunal ne 
peut statuer sur- la demande qu'après 
trois publieiittons et affiches dans les 
former usitées , et après avoir entendu 
le procureur du Roi. 

771. L'époux survivant est encore 
tenu de faire emploi du molnlier, ou 
de donner caution suffisante pour en 
assurer la restitution, au cas où il se 
représenterait des héritiers du défiint 
dans l'intervalle de trois ans : après ce 
délai , la caution est déchaînée. 
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774* ^^^ succession peut être ac- 
ceptée purement et simplement, ou 
sous bénéfice d'inventaire. 

776. Les femmes mariées ne peu- 
vent pas valablement accepter une 
succession sans Tautorisation de leur 
mari ou de justice , conformément aux 
dispositions du chap. VI du titre du 
Mariage. Les successions échues aux 
mineurs et aux interdits ne pourront 
être valablement acceptées que con- 
formément aux dispositions du titre 
de la Minorité j de la Tutelle et de 
F Émancipation, 

778. L'acceptation peut être ex- 
presse ou tacite : elle est expresse, 
quand on prend le titre ou la qualité 
d'héritier dans un acte authentique 
ou privé; elle est tacite, quand l'héri- 
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tier fait un acte qui suppose néces- 
sairement son intejntion d'accepter,, 
et quil n aurait droit de faire qu'en, 
sa qualité dliéritier^ 

802. L'effet du bénéfice d'inventairei 
est de donner à l'héiitier l'ayantage , 
i^ de n'être tenu du. payement des^ 
dettes de la succession que jusqua. 
concurrence de la valeur des biens 
qu'il a recueillis, même de pouvoir 
se décharger du payement des dettes, 
en abandonnant tous les biens de la 
succession aux créanciers et aux léga- 
taires; 2^ de ne pas confondre ses 
biens personnels avec ceux de la suc- 
cession, et de conserver contre elle 
le droit de réclamer le payement de 
ses créances. 

837. Si, dans les opératioig^ rcw- 
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voyées devant un notaire , il s'élève 
des contestations , le notaire dressera 
procès -verbal des dificultés et des 
dires respectifs des parties, les rén^ 
verra devant le commissaire nommé 
pour le partage ; et , au surplus , il sera 
précédé suivant les formes prescrites 
par les lois sur la procédure. 

878. Ils peuvent demander, dans 
tous les cas , et contre tout créancier , 
la séparation du patrimoine du défunt 
d avec le patrimoine de Théritier. 

9o5. La femme mariée ne pourra 
donner entre-vifs sans l'assistance ou 
le consentement spécial de son mari , 
ou sans y être autorisée par la justice, 
conformément à ce qui est prescrit 
par les art. 217 et 219, au titre du 
Marif ^e. — Elle n'aura besoin ni du 

22 
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consentement du mari , ni d autorisa- 
tion de la justice, pour disposer par 
le testament. 

91 3. Les libéralités, soit par actes 
entre -Tifs, soit par testament, ne 
pourront excéder la moitié des biens 
du disposant , s'il ne laisse à son décès 
qu un enfant légitime ; le tiei^ , s'il 
laisse deux enfans; le quart, s'il en 
laisse trois ou un plus grand nombre» 

.915. Les libéralités par acte entre- 
vifs ou par testament, ne pourront 
excéder la moitié des biens , si , à dé- 
faut d'enfans , le défunt laisse un ou 
plusieurs ascendans dans chacune des 
lignes paternelle et maternelle; et les 
trois quarts , s'il ne laisse d'ascendans 
que dans une ligne. Les biens ainsi 
réservés au profit des ascendans se* 
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ront par eux recueillis dans Tordre 
où la loi les appelle à succéder ; ils 
auront seuls droit à cette réserve, 
dans tpus les cas où un partage en 
concurrence avec des collatéraux ne 
leur donnerait pas la quotité de biens 
à laquelle elle est fixée. 

916. A défaut d*ascendans et de 
descendans, des libéralités par actes 
entre-Tifs ou testamentaires pourront 
épuiser la totalité, des biens. 

969. Un testament pourra être olo- 
graphe , ou fait par acte public, ou 
dans la forme mystique. 

gyo. Le testament olographe ne sera 
point valable, s'il nest écrit en en- 
tier , daté et signé de la main du testa- 
teur. Il n'est assujetti à aucune autre 
forme. 

22. 
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looi. Les formalités auxquelles les 
divers testaroens sont assujettis par 
les dispositions de la présente section 
et de la précédente, doivent être ob- 
servées à peine de nullité. 

io83. La donation, dans la forme 
portée au précédent article , sera irré- 
Tocable , en ce sens seulement que le 
donateur ne pourra plus disposer, à 
titre gratuit, des objets compris dans 
la donation , si ce n'est pour sommes 
modiques, à titre de récompense ou 
autrement. 

1091, Les époux pourront, par 
contrat de mariage, se faire récipro- 
quement, ou lun des deux à Tautre, 
telle donation qu'ils jugeront à pro- 
pos, sous les modifications ci-après 
exprimées. 
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1092. Toute donation entre-vifs de 
biens présens, faite entre époux par 
contrat de mariage, ne sera point cen- 
sée faite sous la condition de survie 
du donataire , si cette condition n*est 
formellement exprimée; et elle sera 
soumise à toutes les règles et formes 
ci-dessus prescrites pour ces sortes 
de donations. 

1094* L'époux pourra, soit par con- 
trat de mariage, soit pendant le ma- 
riage, pour le cas où il ne laisserait 
point d*ehfans ni descendans, dispo- 
ser en faveur de lautre éj^oux, en 
propriété , de tout ce dont il pourrait 
disposer en faveur d'un étranger, et, 
en outre, de l'usufruit de la totalité 
de la portion dont la loi prohibe la 
disposition au préjudice des héritiers, 

12., 



a58 CODE 

Et pour le cas où Fépoux donateur 
laisserait des enfans ou descendans, 
il pourra donner à Fautre époux ou 
un quart en propriété et un autre 
quart en usufruit, ou la moitié de 
tous ses biens en usufruit seulement. 

1095. Le mineur ne pourra, par 
contrat 4^ mariage, donner à l'autre 
époux, soit par donation simple, soit 
par donation réciproque, qu'avec le 
consentement et l'assistance de ceux 
dont le consentement est requis pour 
la validité de son mariage; et, avec 
ce consentement, il pourra donner^ 
tout ce que la loi permet à l'époux 
majeur de donner à l'autre conjoint. 

1096. Toutes donations faites en- 
tre époux pendant le mariage, quoi- 
que qualifiées entre- vifs, seront tou- 
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jours rërooables. — La révocation 
pourra âtre faite par la femme, sans 
y être autorisée par le mari ni par jus- 
tice. — Ces donations ne seront point 
révoquées par la survenance d*enfans. 

1097. Les époux ne pourront, pen- 
dant le mariage, faire, ni par acte 
entre-vifs, ni par testament, aucune 
donation mutuelle et réciproque par 
un seul et même acte. 

1098. L'homme ou la femme qui , 
ayant des enfans d'un autre lit , con- 
tractera un second ou subséquent ma- 
riage, ne pourra donner à son nouvel 
époux qu'une part d'enfant légitime 
le moins prenant , et s^ns que , dans 
aucun cas , ces donations puissent ex- 
céder U quart des biens. 

1104. Il est commutatif lorsque 
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chacune des parties s^èngagé à don- 
ner ou à faire une chose qui est re- 
gardée cûmime l'équivalent de ce qu'on 
lui donne ^ ou de ce qu'on fait pour 
elle. — - Lorsque l'équivalent consiste 
dans la chance de gain ou de perte 
pour chacune dés parties , d'après uu 
événement incertain, le contrat est 
aléatoire, 

i388. Les époux ne peuvent déro- 
ger ni aux droits résultant de la puis- 
sance maritale sur la* personne de la 
femme et des enfans, ou qui appar^ 
tiennent au mari comme chef y ni aux 
droits conférés au survivant des époux 
par le titre de la Puissance paternelle 
et par le titre de la Minorité ^ de la 
Tutelle et de F Émancipation^ ni aux 
dispositions prohibitives du Code 
civil* 
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' 1392. La simple stipulation que la 
femme se constitue ou qu'il lui est cons- 
titué des biens en dot, ne suffit pas 
pour soumettre ces biens au régime 
dotal 9 s'il ny a dans le contrat de 
mariage une déclaration expresse à 
cet égard. — La soumission au régime 
dotal ne résulte pas non plus de la 
simple déclaration faite par les époux, 
qu'ils se marient sans communauté, 
ou qu'ils seront séparés de biens. 

iSgS. A défaut de stipulations spé- 
ciales qui dérogent au régime de la 
conununauté ou le modifient , les rè- 
gles établies dans la première partie 
du chapitre II formeront le droit com- 
mun de la France. 

1394. Toutes conventions matri- 
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moniales seront rédigées , avant le ma- 
riage, par acte devant notaire. 

iSpS. Elles ne peuvent recevoir au- 
cun changement après la célébration 
du mariage. 

1 396. Les changemens qui y seraient 
faits avant cette célébration , doivent 
être constatés par acte passé dans la 
même forme que le contrat de mariage, 
— Nul changement ou contre-lettre 
n est, au surplus , valable sans la pré- 
sence et le consentement simultané 
de toutes les personnes qui ont été 
parties dans le contrat de mariage. 

1 397. Tqus changemens et contre- 
lettres , même revêtus des formes pres- 
crites par larticle précédent, seront 
sans effet à l'égard des tiers, s'ils n'ont 
été rédigés à la suite de la minute du 
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contrat de mariage^ et le notaire ne 
pourra , à peine des dommages et in- 
térêts des parties , ^t sous plus grande 
peÎAe s'il y a lieu , délivrer ni grosses 
ni expéditions du contrat de mariage, 
sans transcrire à la suite le changement 
ou la contre^ettre. 

1399. La communauté, soit légale, 
soit conventionneUe , commence du 
jour du mariage contracté devant lof- 
ficier de 1 état civil : on ne peut stipu- 
ler qu elle commencera à une autre 
époque. 

i4oo. La communauté qui s'établit 
par la simple déclaration qu'on se ma- 
rie sous le régime de la communauté, 
ou à défaut de contrat, est soumise 
aux règles expliquées dans les six sec- 
tions qui suivent. 



V 



264 - CODE 

1 401. La communauté se compose 
activement, i^ de tout le mobilier que 
les époux possédaient au jour jàç la 
célébration du mariage , ensemble de 
tout le mobilier qui leur échoit pen- 
dant le mariage à titre de succession 
ou même de donation, si le donateur 
n'a expritné le contraire ; — 2*^ de tous 
les fruits , revenus , intérêts et arré- 
rages , de quelque. nature qu'ils soient, 
échus ou perçus pendant le mariage, 
et provenant des biens qui apparte- 
naient aux époux lors de sa célébra- 
tion , ou de ceux qui leur sont échus 
pendant le mariage, à quelque titre 
que ce soit; — 3® de tous les immeu- 
bles qui sont acquis pendant le ma- 
riage. 

1402. Tout immeuble est réputé 
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acquêt de communauté, s*il n'est prou- 
vé que l'un des époux en avait la pro- 
priété ou possession légale antérieu- 
rement au mariage, ou quil lui 'est 
échu depuis à titre de succession ou 
de donation. ^ 

' i4o4* Les immeubles que les époux 
possèdent au jour de la célébration du 
mariage , ou qui leur échoient pen- 
dant son cours à titire de succession , 
nentrent point en communauté.Néan- 
moins , si l'un des époux avait acquis 
un immeuble depuis le contrat de ma- 
riage, contenant stipulation de com- 
munauté , et avant la célébration du 
mariage, l'immeuble acquis dans cet in- 
tervalle entrera dans la communauté, 
à moins que l'acquisition n'ait été &ite 
en exécution de quelque clause du 

23 
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mariage, auquel cas elle serait réglée 
suivant la convention. 

i4o5. Les donations d'immeubles 
qui ne sont faites pendant le mariage 
qu'à l'un des deux époux, ne tombent 
point en communauté, et appartien- 
nent au donataire seul, à moins que la 
donation ne contienne expressément 
que la chose donnée appartiendra à la 
communauté. 

i4o6. L'immeuble abandonné ou 
cédé par père, mère ou autre ascen- 
dant , à l'un des -deux époux, soit pour 
le remplir de ce qu'il lui doit, soit à la 
charge de payer les dettes du dona- 
teur à des étrangers , n'entre point en 
communauté, sauf récompense ou in- 
demnité. 

1407. L'immeuble acquis pendant 
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le mariage à titre d'échange contre 
l'immeuble appartenant à Tun des 
deux épouX| n'entre point en commu- 
nauté , et est subrogé au lieu et place 
de celui qui a été aliéné, sauf la ré- 
compense s'il y a soulte. 

1408. L'acquisition faite pendant le 
mariage , à titre de licitation ou autre- 
ment , de portion d'un immeuble dont 
l'un des époux était propriétaire par 
indivis, ne forme point un conquét, 
sauf à indemniser la communauté de 
la somme qu elle a fournie pour cette 
acquisition. — Dans le cas où le mari 
deviendrait seul , et en son nom per- 
sonnel, acquéreur ou adjudicataire de 
portion ou de la totalité d'un immeu- 
ble appartenant par indivis à la femme, 
celle-ci, lors de la dissolution de la 

q3. 
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communauté , a le choix ou d'abau- 
donner fefiFet à la communauté, la- 
quelle dçyient alors débitrice envers 
la femme de la portion appartenant 
à celle-ci dans le prix, ou de retirer 
Fimmeuble, en remboursant à la com- 
munauté le prix de Facquisition. 

1409. La communauté se compose 
passivement, — 1^ de toutes les dettes 
mobilières dont les époux étaient gre- 
vés au jour de la célébration de leur 
mariage, ou dont se trouvent chargées 
les successions qui leur échoient du- 
rant le mariage, sauf la récompense 
pour celles relatives aux immeubles 
propres à l'un ou à l'autre des époux ; 
— 2^des dettes, tant en capitaux qu'ar- 
rérages ou intérêts, contractées par 
le mari pendant la communauté , ou 
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par la femme , du consentement du 
mari , sauf la récompense dans les cas 
où elle a lieu; — 3^ des arrérages et 
intérêts seulement des rentes ou det- 
tes passives qui sont personnelles aux 
deux époux; — 4^ des réparations 
usufructuaires des immeubles qui 
n'entrent point en communauté; — 
5®i des alimens des époux , de l'éduca- 
tion et entretien des enfans , et de 
toute autre charge du mariage. 

i4io. La communauté n'est .tenue 
des dettes mobilières contractées 
avant le mariage par la femme, qu'au- 
tant qu'elles résultent d'un acte au-r 
thentique antérieur au mariage , ou 
ayant reçu avant la même époque 
une date certaine, soit par l'enregis- 
trement, soit par le décès d'un ou 

23.. 
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de plusieurs signataires dudit acte^ — 
Le créancier de la femme , en vertu 
d un acte n'ayant pas de date certaine 
avant le mariage , ne peut en pour- 
suivre contre elle le paiement que 
sur la nue-propriété de ses immeu- 
bles personnels. — Le mari qui pré- 
tendrait avoir payé pour sa femme 
une dette de cette nature, n en peut 
demander la récompense ni à sa 
fenune ni à ses héritiers. 

i4ii* Les dettes des successions 
purement mobilières qui sont échues 
aux époux pendant le mariage ^ sont 
pour le tout à la charge de la coni- 
munauté. 

i4i2. Les dettes d'une succession 
purement immobilière qui échoit à 
lun des époux pendant le mariage. 
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ne sont point à la charge de la com- 
munauté, sauf le droit qu'ont les 
créanciers de poursuivre leur paie- 
ment sur les immeubles de ladite 
succession. — Néanmoins, si la suc- 
cession est échue au mari , les créan- 
cier^ de la succession peuvent pour- 
suivre leur paiement, soit sur tous 
les biens propres au mari , soit; même 
sur ceux de la communauté, sauf, 
dans ce second cas, la récompense 
due à la femme ou à seà héritiers. 

i4i3* Si la succession purement 
immobilière est échue à la femme , 
et que celle-ci Fait acceptée du con- 
sentement de son mari , les créan- 
ciers de la succession peuvent pour- 
suivre leur paiement sur tous les 
biens personnels de la femme; mais 
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si la succession n a été acceptée par 
la femme que comme autorisée en 
justice au refus du mari , les créan- 
ciers, en cas d'insuffisance des im- 
meubles de la succession, ne peuvent 
se pourvoir que sur la nue-propriété 
des autres biens personnels de là 
femme. 

i4i4* Lorsque la succession échue 
à Tun des époux est en partie mobi- 
lière et en partie immobilière , les 
dettes dont elle est grevée ne sont à 
la cfiarge de la communauté que 
jusqti a concurrence de la portion 
contributoire du mobilier dans les 
dettes, eu égard à la valeur de ce mo« 
bilier comparée à celle des immeu- 
bles. — - Cette portion contributoire 
se règle d après l'inventaire »iuquel 
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le mari doit faire procéder, isoit de 
son chef, si la succession le concerne 
personnellement 9 soit comme diri- 
rigeant et autorisant les actions de 
sa femme , s*il s'agit d'une succession 
à elle échue. 

1420. Toute dette qui n'est con- 
tractée par la femme qu'en vertu de 
la procuration générale ou spéciale 
du mari , est à la charge de la com- 
munauté; et le créancier n'en peut 
poursuivre le paiement ni contre la 
femme, ni sur ses biens personnels. 

1421. Le mari administre seul les 
biens de la communauté. — Il peut 
les vendre, aliéner et hypothéquer 
sans le concours de la femme. 

1422. Il ne peut disposer entre- 
vifs , a titre gratuit, des immeubles de 
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la comhiimauté^ ni de luniversalite 
ou d une quotité du mobilier , si ce 
n*est pour rétablissement des enfans 
communs. — Il peut néanmoins dis- 
poser des effets mobiliers à titre gra- 
tuit et particulier , ayi profit de tou- 
tes personnes , pourvu qu'il ne s'en 
réserve pas l'usufruit. 

1423. La donation testamentaire 
faite par le mari ne peut excéder sa 
part dans la communauté. — S'il a 
donné en cette forme un effet de la 
communauté, le donataire ne peut 
le réclamer en nature qu'autant que 
l'effet, pap l'événement du partage, 
tombe au lot des héritiers du mari. 
Si l'effet ne tombe point au lot de 
ces héritiers , le légataire a la récom- 
pense de la valeur totale de l'effet 
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donné, sur la part des héritiers du 
mari dans la communauté , et sur les 
biens personnels de ce dernier. 

1426. Les actes £sdts par la femme 
sans le consentement du mari, et 
même avec l'autorisation de la jus- 
tice, n'engagent point les biens de 
la commuuauté, si ce n'est lors- 
qu'elle contracte comme marchande 
publique, et pour le fait de son com- 
mercé. 

1427. La femme ne peut s'obliger 
ni engager les biens de la commu- 
nauté , même pour tirer son mari de 
prison, ou pour l'établissement de ses 
enfans , en cas d'absence du mari , 
qu'après y avoir été autorisée par 
justice. 

1428. Le mari aTadministration de 
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tous les biens personnels de la 
femme. — Il peut exercer seul tou- 
tes les actions mobilières et posses- 
soires qui appartiennent à la femme. 
— n ne peut aliéner les immeubles 
personnels de sa femme sans son 
consentement. — Il est responsable 
de tout dépéris^ment des biens per- 
sonnels de sa femme , causé par dé- 
ÙLUt d actes conservatoires. 

1429. Les baux que le mari seul 
a faits des biens de sa femme pour 
un temps qui excède neuf ans, ne 
sont, en cas de dissolution de la 
communauté , obligatoires vis-à-vis 
de la femme ou de ses héritiers, que 
pour le temps qui reste à courir, soit 
de la première période de neuf ans , 
si les parties s'y trouvent encore. 
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soit de la seconde , et ainsi de suite , 
de manière que le fermier n'ait que 
le droit d'achever la jouissance de la 
période de' neuf ans où il se trouve. 

i43o. Les baux de neuf ans ou 
au-dessous, que le mari seul a passés 
ou renouvelés des biens de sa. femme 
plus de trois : ans avant l'expiration 
du bail courant, s'il s'agit de biens 
ruraux , et ^lus de deux ans avant 
la même époque, s'il s'agit de mai- 
sons , sont sans effet , à moins que 
leur exécution n'ait commencé avant 
la dissolution de la communauté. 

i43i. La femme qui s'oblige soli- 
dairement avec son mari pour les 
affaires de la communauté ou du 
mari, n'est réputée, à l'égard de celui- 
ci , s'être obligée que comme cau- 
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tion ; elle doit être indemnisée de 
lobligatiôn qu elle a contractée. 

1435. La déclaration du mari que 
Tacquisidon est faite des deniers 
provenys de Timmeuble vendu par 
la femme et pour lui servir de rem- 
ploi, ne suffit point, si ce remploi 
n'a été formellement accepté par la 
femme : si elle ne la pas accepté , 
elle a simplement droit , lors de la 
dissolution de la communauté , à 
la récompense du prix de son im- 
meuble vendu. 

i436. La récompense du prix de 
rimmeuble appartenant au mari ne 
s'exerce que sur la masse de la com- 
munauté ; celle du prix de l'immeu- 
ble appartenant à la femme s'exerce 
sur les biens personnels du mari , en 
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cas d'insuffisance des biens de la 
communauté. Dans tous les cas , la 
récompense n a lieu que sur le pied 
de la vente, quelque allégation qui 
soit £sdte touchant la valeur de Tim- 
meuble aliéné. 

i438. Si le père et la mère ont doté 
conjointement l'enfant commun , 
sans exprimer la portion pour la- 
quelle ils entendaient y contribuer ,' 
ils sont censés avoir doté chacun pour 
moitié , soit que la dot ait été fournie 
ou promise en effets de la commu- 
nauté, soit quelle Tait été en biens 
personnels à Fun des deux époux. -— 

* 

Au second cas, Tépoiix dont Tim- 
meuble ou ïeSet personnel a été 
constitué en dot, a sur les biens de 
l'autre une action en indemnité pour 
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la moitié de ladite dot, eu égard à la 
valeur de lefFet donné, au temps de 
la donation. 

i443- La séparation de biens ne 
peut être poursuivie qu*en justice par 
la femme dont la dot est mise en pé- 
ril, et lorsque le désordre des affaires 
du mari donne lieu de craindre que 
les biens de celui-ci ne soient point 
suffisans pour remplir les droits et 
reprises de la femme. — ^ Toute sépa- 
ration volontaire est nulle. 

i44S* Toute séparation de biens 
doit, avant son exécution , être ren- 
due publique par l'afficbe sur un ta- 
bleau à ce destiné , dans la principale 
salle du tribunal de première instance; 
et de plus , si le mari est marchand , 
banquier ou commerçant, dans celle 
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du tribunal de commerce di^eu de 
son domicile, et ce à peine de nullité 
de Texécutioa. — Le jugement qui 
prononce la séparation de biens re- 
monte y quant à ses effets , au jour de. 
la demande. ' 

i448. La femme qui a obtenu la 
séparation de biens, doit contribuer , 
proportionnellement à ses facultés et 
à celles du mari , taiit aux frais du 
ménage qiia ceux d éducation des 
enfans communs.. — Elle doit sup- 
porter entièrement ces frais , s'il ne 
reste rien au mari. 

i449- I^^ femme séparée soit de 
corps et de biens , soit de biens seu- 
lement, en reprend la libre adminis- 
tration. — Elle peut disposer de son 
mobilier et l'aliéner. — Elle ne peut 

24. • 
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aUéner^es immeubles sans le conseo- 
tement du man, ou sans être autori- 
sée en justice à son refus» 

i4Sâ. La dissolution de la com- 
munauté opérée par le divorce ou 
par la séparation soit de corps et de 
biens, soit de biens seulement, ne 
donne pas ouverture aus: droits de 
survie de la femme ^ mais celle-ci 
conserve la faculté de les exercer lors 
de la mort naturelle ou civile de son 
mari. 

1453. Âpres la dissolution de la 
communauté , la femme ou ses héri* 
tiers et ayans-cause ont la faculté de 
l'accepter ou d y renoncer : toute 
convention contraire est nulle. 

1454» La femme qui s est immiscée 
dans les biens de la communauté ne 
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peut y renoncer. — Les actes pure- 
ment administratifs ou conservatoires 
n'emportent point immixtion. 

i4S5. La femme majeure (jui a 
pris dans un acte la qualité de com- 
mune, ne peut plus y renoncer, ni se 
faire restituer contre cette qualité, 
quand même elle l'aurait prise avant 
d'avoir fait inventaire , s'il n'y a eu 
dol de la part des héritiers du mari. 

i456. La femme survivante qui 
veut conserver la faculté de renoncer 
à la communauté, doit, dans les trois 
mois du jour du décès du mari, faire 
faire un inventaire fidèle et exact de 
tous les biens de la communauté, 
contradictoirement avec les héritiers 
du mari, ou eux dûment appelés. — 
Cet inventaire - doit être par elle af- 
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firme sincère et véritable , lors de sa 
clôture , devant lofBcier public qu i la 
reçu. . 

14S7. Dans les trois mois , et qua- 
rante jours après le décès du mari, 
elle doit faire sa renonciation au greffe 
du tribunal de première instance dans 
l'arrondissement duquel le mari avait 
$on domicile : cet acte doit être inscrit 
sur le registre établi pour recevoir 
lès renonciations à la succession. 

i458. La veuve peut, suivant les 
circonstances, demander au tribunal 
de première instance une proroga- 
tion du délai prescrit par larticle pré- 
cédent pour .sa renonciation ; cette 
prorogation est, s'il y a lieu , pronon- 
cée contradictoirement avec les héri- 
tiers du niari , ou eux dûment appe- 
lés. 
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1459. La veuve qui na point fait 
sa renonciation dans le délai ci^dessus 
prescrit, n'est pas déchue de la £ai- 
culte dé renoncer, si elle ne s*est 
point immiscée , et qu elle ait fait in- 
ventaire ; elle peut seulement être 
poursuivie comme commune, jusqu'à 
ce qu'elle ait renoncé , et elle doit les 
frais faits coiitre elle jusqu'à sa renoU'- 
ciation. — Elle peut également être 
poursuivie après l'expiration des qua- 
rante jours depuis la clôture de l'in- 
ventaire , s'il a été clos avant les trois 
mois. 

1460. La veuve qui a diverti ou re- 
celé quelques effets de la commu- 
nauté, est déclarée commune, no- 
nobstant sa renonciation ; il en est 
de même à l'égard de ses héritiers. 
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i463. La femme diyorcée ou sépa- 
rée de corps, qui n'a point, dans les 
trois mois et quarante jours après le di- 
vorce ou la séparation défibaitivement 
prononcée, accepté la communauté, 
est censée y avoir renoncé , à moins 
qu étant encore daiis le délai, elle n en 
ait obtenu la prorogation en justice, 
conti*adictoiremeiit avec le mari , ou 
lui dûment appelé. 

1468. Les époux ou leuts héritiers 
rapportent k la masse des biens exis- 
tant tout ce dont ils sont débiteurs 
envers la communauté à titre de ré- 
compense ou d'indemnité, d'après les 
règles ci-dessus prescrites à la section 
2 de la première partie du présent 
chapitre. 

1469. Chaque époux ou son héri- 
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tier rapporte également les somines 
qui otit été tirées de la communauté, 
ou la valeur des biens que l'époux y 
a pris pour doter un enfant d un au- 
tre lit, et pour doter personnelle- 
ment l'enfant commun. 

1470. Sur la masse des biens, cha- 
que époux ou son héritier prélève , 
— i^ ses biens personnels qui ne sont 
point en tués en communauté, s'ils 
\ existent en nature , ou ceux qui ont 
été acquis en remploi; 2^ le prix de 
ses immeubles qui ont été aliénés 
pendant la communauté , et dont il 
n'a point été fait remploi ; 3^ les in- 
demnités qui lui sont dues par la 
communauté. 

1471* Les prélèvemens delafemme 
s'exercent avant ceux du mari. — • Ils 
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s'exercent pour les biens qui n'exis- 
tent plus en nature, d abord sur l'ar- 
gent comptant, ensuite sur le mo- 
bilier, et subsidiairement sur les 
immeubles de la communauté : dans 
ce dernier cas , le choix des immeu- 
bles est déféré à la femme et à ses 
héritiers. 

1472. Le mari rie peut e;cercer ses 
reprises que sur les biens de la com- 
munauté. — La femme et ses héri- 
tiers, en cas d'insuffisance de la com- 
munauté , exercent leurs reprises sur 
les biens personnels du mari. 

i474« Après que tous les prélève- 
mens des deux époux ont été exécutés 
sur la masse , le surplus se partage 
par moitié entre les époux ou ceux 
qui les représentent. 
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i4jg. Les créances personnelles 
que les époux ont à exercer Fun 
contre l'autre ne portent intérêt que 
du jour de la demande en justice. 

1481. Le deuil de la femme est 
aux frais des héritiers du niarî pré- 
décédé. — La valeur de ce deuil est 
réglée selon la fortune du mari. — 
Il est dû même à la femme qui re« 
nonce à la communauté. 

1482. Les dettes de la commu- 
nauté sont pour moitié à la charge 
de chacun des époux , ou de leurs 
héritiers : les frais de scellés , inven- 
taire , vente de mobilier , liquidation, 
licitation et partage, font partie de 
ces dettes. 

i486. La femme peut être pour- 
suivie pour la totalité des dettes qui 
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procèdent de son chef et étaient en- 
trées dans la communauté , sauf son 
recours contre le mari ou son héri- 
tier , pour la moitié desdites dettes. 

1487. La femme , même person- 
nellement obligée pour une dette de 
communauté , ne peut être poursui- 
vie que pour la moitié de cette dette, 
à moins que l'obligation ne soit soli- 
daire. 

1488. La femme qui a payé une 
dette de la communauté au-delà de 
sa moitié n'a point de répétition con- 
tre le créancier pour l'excédant , à 
moins que la quittance n'exprime 
que ce qu'elle a payé était pour sa 



moitié. 



149a. La femme qui renonce perd 



CONJUGAL. ^gi- 

toute espèce de droit sur les biens de 
la communauté, et même sur le mo- 
bilier qui y est entré de son cbef. ^— 
Elle retire seulement lés linges et 
bardes à son usage. 

1493. La femme renonçante a le 
droit de reprendre : — i® les im- 
meubles à elle (appartenant , lors- 
qu'ils existent en nature , ou Tim - 
meuble qui a été acquis en remploi ; 

— 2° le prix de ses immeubles alié- 
nés, dont le remploi n a pas été fait et 
accepté comme il est dit ci-dessus ; 

— 3^ toutes les indemnités qui peu- 
vent lui être dues par la commu- 
nauté. 

i494* La femme renonçante est 
décbargée de toute contribution aux 
dettes de la communauté , tant à Té* 

a5. 
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gard du mari qu a 1 égard des créan- 
ciers. Elle reste néanmoins tenue en- 
vers ceux-ci lorsqu'elle s*est obligée 
conjointement avec son mari , ou 
lorsque la de^te , devenue dette de la 
communauté, provenait originaire- 
ment de son chef : le tout sauf son 
recours contre le mari ou ses héri- 
tiers. . 

149S. Elle peut exercer toutes les 
actions et reprises ci-dessus détail- 
lées, tant sur les biens de la com- 
munauté que sur les biens person- 
nels du mari. — Ses héritiers le 
peuvent de même , sauf en ce qui 
concerne le prélèvement des linges 
et bardes , ainsi que le logement et 
la nourriture pendant le délai donné 
pour faire inventaire et délibérer; 
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lesquels droits sont purement per- 
sonnels à la femme survivante. 

1498. Lorsque les ëpoux stipulent 
qu'il n'y aura entre eux qu'une com- 
munauté d'acquêts, ils sont censés 
exclure de la communauté et les 
dettes de chacun d'eux actuelles et 
futures, et leur -«snobilier rsspectif 
présent et futur. — En ce cas , et 
après que chacun des époux a pré- 
levé ses apports dûment justifiés , 
le partage se borne aux acquêts faits 
par les époux, ensemble ou séparé- 
ment durant le mariage , et prove- 
nant, tant de l'industrie commune que 
des économies faites sur les fruits et 
revenus des biens des deux époux. 

i5oo. Les époux peuvent exclure 
de leur conjmunauté tout leur mo- 

25.. 
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bilier présent et futur. — Lorsqu'ils 
stipulent qu'ils en mettront récipro- 
quement dans la communauté jus- 
qu'à concurrence d'une somme ou 
d*une valeur déterminée , ils sont , 
par cela seul , censés se réserver le 
surplus. 

1 5o4. Le mobilier qui échoit à cha- 
cun des époux pendant le mariage , 
doit être constaté par un inventaire. 
' — A défaut d'inventaire du mobilier 
échu au mari , ou d'un titre propre 
à justifier de sa consistance et valeur, 
déduction faite des dettes, le mari 
ne peut en exercer la reprise. —Si le 
défout d'inventaire porte sur un mo- 
bilier échu à la femme , celle-ci ou 
ses héritiers sont admis à faire 
preuve, soit par titres, soit par té* 
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moins, soit même par commune re- 
nommée , de la valeur de ce notobi- 
lier. 

i5o5. Lorsque les époux ou l'un 
d*eux font entrer en communauté 
tout ou partie de leurs immeubles 
présens ou futurs , cette clause s'ap- 
pelle ameublissemefU. 

(5o6. Lameublissement peut être 
déterminé ou indéterminé. — Il est 
déterminé quand lepoux a déclaré 
ameublir et mettre en communauté 
un tel inuneuble en tout ou jusqu a 
concurrence d'une certaine somme. 
-— n est indéterminé quand l'époux 
a simplement déclaré apporter en 
cdnununauté ses immeubles , jus- 
qu'à concurrence dune certaine 
somme. 



^gS CODE 

i5io. La clause ar laquelle les 
époux stipulent qu'ils paieront sépa- 
rément leurs dettes personnelles , les 
oblige à se £iire , lors de la dissolu- 
tion de la communauté, respective- 
ment raison des dettes qui sont jus- 
tifiées avoir été acquittées par la 
communauté, à la décharge de celui 
des époux qui en était débiteur. — . 
Cette obligation est la même , soit 
qu'il y ait eu inventaire ou non : 
mais , si le mobilier apporté par les 
époux n'a pas été constaté par un 
inventaire ou état authentique an- 
térieur au mariage , les créanciers 
de l'un et de l'autre des époux peu-* 
vent, sans avoir égard à aucune des 
distinctions qui seraient réclamées , 
poursuivre leur paiement sur le mo- 
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bilier non inventorié , comme sur 
tous les autres biens de la commu- 
nauté. — Les créanciers ont le même 
droit sur le mobilier qui serait échu 
aux épouic pendant la communauté, 
s*il n'a pas été pareillement constaté 
par un inventaire ou état authen- 
tique. 

i5i4« La femme peut stipuler 
qu en cas de renonciation à la com- 
munauté , elle reprendra tout ou 
partie de ce qu elle y aura apporté , 
soit lors du mariage, soit depuis ; 
mais cette stipulation ne peut s'é* 
tendre au-delà des choses formelle- 
ment exprimées , ni au profit de 
personnes autres que celles dési- 
gnées. — Ainsi la faculté de repren- 
dre le mobilier que la femme a ap* 
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porté lors du mariage ne, s'étend 
point aux enfans ; celle accordée à 
la femme et aux enfans ne s'étend 
point aux héritiers ascendans ou 
collatéraux. — * Dans tous les cas , les 
apports ne peuvent être repris que 
déduction faite des dettes person* 
nelles à la femme , et que la commu- 
nauté aurait acquittées. 

i5i5. La clause par laquelle Té^ 
poux survivant est autorisé à préle- 
ver, avant tout partage, une cer-^ 
taine somme où une certaine quan- 
tité d'eftets mobiliers en nature , ne 
donne droit à ce prélèvement^ au 
profit de la femme survivante , que 
lorsqu'elle accepte la communauté , 
à moins que le contrat de mariage 
ne lui ait réservé ce droit, même en 
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renonçant. — • Hors le cas de cette 
réserve, le préciput ne s'exerce que 
sur la masse partageable , et non sur 
les biens personnels de Fépoux prë- 
décédé. 

i5i7. La mort naturelle ou civile 
donne ouverture au préciput. 

iSao. Les époux peuvent déroger 
au partage égal établi par la loi , soit 
en ne donnant à Tépoux survivant ou 
à ses héritiers, dans la communauté, 
qu'une part moindre que la moitié , 
soit en ne lui donnant qu'une somme 
fixe pour tout droit de communauté, 
soit en stipulant que la communauté 
entière, en certains cas, appartien- 
dra à répoux survivant, ou à l'un 
d'eux seulement. 

i&â2. Lorsqu'il est stipulé que 
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l'un des époux ou ses héritiers ne 
pourront prétendre' qu une certaine 
somme pour tout droit de commu- 
nauté, la clause est un forfait qui 
oblige l'autre époux , ou ses héri- 
tiers , à payer la somme convenue, 
soit que la communauté soit bonne 
ou mauvaise , suffisante ou non pour 
acquitter la somme. 

iSaô. Les époux peuvent établir 
par leur contrat de mariage une com- 
munauté universelle de leurs biens 
tant meubles qu'immeubles, présens 
et à venir, ou de tous leurs biens 
présens seulement , ou de tous leurs 
biens à venir seulement. 

i53o. La clause portant que les 
époux se marient sans communauté 
ne donne point à la femme le droit 
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d administrer ses biens, ni den per- 
cevoir les fruits : ces fruits sont cen- 
sés apportés au mari pour soutenir 
les charges du mariage. . 

i53i. Le mari conserve Fadminis- 
tration des biens meubles et immeu- 
bles de là femme , et par suite le droit 
de percevoir tout le mobilier qu elle 
apporte en dot, ou qui lui échoit 
pendant le mariage , sauf la restitu- 
tion qu'il en doit faire après la disso- 
lution du mariage, ou après la sépa- 
ration de biens qui serait prononcée 
par justice. 

1 532. Si , dans le mobilier apporté 
en dot par la femme , ou qui lui échoit 
pendant le mariage , il y a des choses 
dont on ne peut faire usage sans les 
consommer , il en doit être joint un 

26 
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état estimatif au contrat cle mariage , 
ou il doit en être fait inventaire lors 
de réchëance , et le mari en doit ren* 
dre le prix d'après Festimation. 

i534« La clause énoncée au pré- 
sent paragraphe ne fait point obs- 
tacle à ce qu'il soit convenu que la 
femme touchera annuellement, sur 
ses seules quittances, certaines por- 
tions de ses revenus pour son entre- 
tien et ses besoins personnels. 

i535. Les immeubles constitués 
en dot, dans le cas du présent para- 
graphe, ne sont point inaliénables. •— 
Néanmoins ils ne peuvent être alié- 
nés sans le consentement du mari, 
et , à son refus , sans lautorisation de 
la justice. 

i536. Lorsque les époux ont sti- 
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pulé par leur contrat de mariage qu'ils 
seraient séparés de biens, la femme 
conserve lentière administration de 
ses biens meubles et immeubles et la 
jouissance libre de ses rereniis. 

1537. Chacun des époux contribue 
aux charges du mariage , suivant les 
conventions contenues en leur con- 
trat ; et , s'il n'en existe point à cet 
égard, la femme contribue à ces char- 
ges jusqu'à concuirence du tiers de 
ses revenus. 

i538. Dans aucun cas , ni à la fa- 
veur d'aucune stipulation, la femme 
ne peut aliéner ses immeubles sans le 
consentement spécial de son mari, 
ou, à son refus, sans être autorisée 
par justice. -— Toute autorisation gé- 
nérale d'aliéner les immeubles donnée 

a6. 
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à la femme , soit par contrat de ma- 
riage, soit depuis, est nulle. ' 

i54o. La dot, sous ce régime 
comme sous celui du chapitre 2 , est 
le bien que la femme apporte au mari 
pour supporter les charges du ma- 
riage. 

i54i. Tout ce que la femme se 
constitue ou qui lui est donné en 
contrat de mariage est dotal , s*il n'y 
a stipulation contraire. 

1542. La constitution de dot peut 
frapper tous les biens présens et à 
Tenir de la femme, ou tous ses biens 
présens seulement, ou une partie de 
ses biens présens et avenir , ou même 
un objet individuel. — La constitu- 
tion , en termes généraux , de tous les 



CONJUGAL. 3o5 

biens de la femme, ne comprend pas 
des biens à venir. 

i546. Quoique la fille dotée par 
ses père et mère ait des biens à elle 
propres, dont ils jouissent, la dot sera 
prise sur les biens des constituans, 
s'il n'y a stipulation contraire. 

i549* ^ Ti^^TÎ seul a ladministra- 
tion des biens dotaux pendant le ma- 
riage. — • Il a seul le droit d'jen pour- 
suivre les débiteurs et détenteurs , 
d'en percevoir les fruits et les inté- 
rêts, et de recevoir le remboursement 
des capitaux. — < Cependant il peut 
être convenu , par lé contrat de ma- 
riage, que la fenune touchera annuel- 
lement, sur ses seules quittances, une 
partie de ses revenus pour son en- 
tretien et ses besoins personnels. 

26.. 
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1 554* L^ immeubles constitués en 
dot ne peuvent être aliénés ou hypo- 
théqués pendant le mariage , ni par 
le mari, ni par la femme, ni par les 
deux conjointement, sauf les excep- 
tions qui suivent. 

i556. Elle peut aussi, avec l'auto- 
risation de son mari , donner ses biens 
dotaux pour l'établissement de leurs 
enfans communs. 

1557. L'immeuble dotal peut être 
aliéné lorsque l'aliénation en a été 
permise par le contrat de mariage. 

i558. L'immeuble dotal peut en- 
core être aliéné avec permission de 
justice, et aux enchères, après trois 
affiches : — pour tirer de prison le 
mari ou la femme ^ — pour fournir 
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des alimens à la famille; — pour payer 
les dettes de la femmie ou de ceux qui 
ont constituéla dot, lorsque ces dettes 
ont une date certaine antérieure au 
contrat de mariage; — - pour faire de 
grosses réparations indispensables 
pour Ja conservation de Tinmieuble 
dotal; — en&n lorsque cet immeuble 
se trouve indivis avec des tiers , et 
qu'il est reconnu impartageable» — 
Dans tous les cas, Texcédant du prix 
de b vente au-dessus des besoins re- 
connus, restera dotal, et il en sera fait 
emploi comme tel au profit de la 
femme. 

1559. Llmmeuble dotal peut être 
échangé, mais avec le consentement de 
la femme , contre un autre immeuble 
de.méme valeur pour les quatre cin- 
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quièmes au moins ^ en justifiant de 
Futilité de rechange, en obtenant 
faiitorisation en justice , et d'après 
une estimation par experts nommés 
d'office par le tribunal. — Dans ce cas, 
Timmeuble reçu en échange sera do- 
tal; l'excédant du prix, s'il y en a , le 
sera aussi , et il en sera fait emploi 
comme tel au profit de la femme. 

i564* Si la dot consiste en im- 
meubles, — ou en meubles non esti- 
més par le contrat de mariage, ou 
bien mis à prix, avec déclaration que 
l'estimation n'en ôte pas la propriété 
à la femme , — le mari ou ses héritiers 
peuvent être contraints de la restituer 
sans délai, après la dissolution du ma- 
riage. 

1 565. Si elle consiste en une somme 



.i^ 



CONJUGAL. 3o9 

d'argent, —-ou en meubles mis à prix 
par le contrat, sans déclaration que 
l'estimation n'en rend pas le mari pro- 
priétaire , — la restitution n'en peut 
être exigée qu'un an après la disso- 
lution. 

i566. Si les meubles dont la pro- 
priété reste à la femme ont dépéri 
par l'usage et sans la faute du mari , 

il ne sera tenu de rendre que ceux 
qui resteront, et dans l'état où ils se 
trouveront. — ^Et néanmoins la femme 
pourra, dans tous les cas, retirer les 
linges et bardes à son usage actuel , 
sauf à précompter leur valeur, lorsque 
ces linges et bardes auront été primi- 
tivement constitués avec estimation. 

i56q. Si le mariage a duré dix ans 
depuis l'écbéance des termes pris pour 
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le paiement de la dot , la femme ou ses 
héritiers pourront la répéter contre 
le mari après la dissolution du ma- 
riage , sans être tenu de prouver qu'il 
Ta reçue , à moins qu'il ne justifiât de 
diligences inutilement par lui faites 
pour s*en procurer le paiement. 

1570. Si le mariage est dissous par 
la mort de la femme, 1 intérêt et les 
fruits de la dot à restituer courent de 
plein droit au profit de ses héritiers 
depuis le jour de la dissolution. — Si 
cest par la mort du mari, la femme a 
le choix d exiger les intérêts de sa dot 
pendant Tan du deuil , ou de se faire . 
fournir des aUmens pendant ledit 
temps aux dépens de la succession du 
mari; mais, dans les deux cas, lliabi- 
tation durant cette année , et les habits 
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du deuil, doivent lui être fournis sur 
la succession , et sans imputation sur 
les intérêts à elle dus. 
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Nous possédons une foule de livres, de 
manuels, de traités, où les élémens des 
sciences, des métiers, des arts, sont dé- 
veloppés avec les soins les plus minu- 
tieux; et jusqu'à ce jour on n'avait pas 
publié un seul ouvrage dans, lequel la 
science du monde, les lois de l'usage et 
les convenances de la bonne compagnie 
se trouvassent réduits en principes , et en 
quelque sorte enseignés. 

La connaissance parfaite de ces riens 
importans, de ces graves futilités, de ces 
ilclicates recherches, est cependant pré- 
cieuse, indispensable même , dans un 
temps où, des succès de salon, dépendent 
si souvent la fortune, la réputation, l'a- 
venir tout entier. 

C'est cette lacune que l'auteur ingé- 
nieux des Codes a entrepris de combler ; 
hâtons-nous de dire qu'il s'est tiré avec 



un rare bonheur d'une tentatiTe si difl&- 
cile, et qu'à force de grâce, de finesse et 
d'esprit , il a mérite à chacun de ses ou- 
vrages le plus brillant succès. 

La lecture des Codes intéresse , amuse 
et instruit. Sous une forme originale et 
piquante, l'auteur y donne d'utiles le- 
çons , de sages conseils , de précieux 
exemples. Un des spirituels rédacteurs 
du Journal des Débats a dit avec justesse 
que « à lire ces charmans petits ouvrages 
on acquiert de l'expérience. » 

LE CODE CrVlL, maicuel complet 

DE LA POLITESSE, DU TON, DES MANIÈRES 

DE LA BONNE COMPAGNIE , Contenant les 
lois , règles , applications et exemples de 
Vart de se présenter et de se conduire 
dans le monde ^ a paru d'abord. Fruit 
d'mie longue suite d'observations , amu- 
sant, varié, utile, il a été accueilli du pu- 
blic avec une faveur extraordinaire : la jeu- 
nesse et l'inexpérience se sont plus à y 
puiser des enseignemens précieux ; aucun 
détail, en effet, n'y à été négligé, aucune 
particularité omise. Mis à la portée des 
jeunes gens et des étrangers, désireux, 
avant de se présenter dans le monde, de 
se former une idée exacte des usages, des 



singularités , des exigences qui y régnent, 
le Code civil supplée à une expérience 
qui ne s'acquiert d'ordinaire qu'à la. lon- 
gue, et parfois chèrement. 

£n moins d'une année, plus de douze 
mille exemplaires de cet ouvrage ont été 
vendus, et nous venons de le réimprimer 
pour la huitième fois. 

LE CODE GOURMAND , mawubl 

COMPLET DK OASTAONOmS TB ANSGENDANTB, 

contenant les lois^ règles , applications et 
exemples de Vart de bien vivre , a suivi de 
près le Coile civiL Sous un titre en appa- 
rence futile , il renferme un excellent 
système d'hygiène et de philosophie pra- 
tique. 

On y apprend à se faire honneur de sa 
fortune et de son esprit, à combiner le 
plaisir et la santé. L*auteur avait déjà fait 
dans ce genre ses preuves, en publiant, 
sous le pseudonyme A. B. de Périgord, 
le spirituel Abnanach des Gourmands, 
Rival heureux de Brillât-Savarin et de 
Grimod-la-Reynière, il a répandu dans 
son code de gastronomie une verve de 
gaité, une finesse d'observation qui en 
rendent la lecture piquante autant qu'ins- 
tructive. La quatrième édition qui vient 
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4 
de paraitre est ornée , outre la gravure , 
d'une curieuse carte gastronomique de la 
France. 
LE CODE DE LA TOILETTE , ma- 

HUEL COMPI^ET d'ÉLEGANCE ET D'HTGliNE, 

contenant les lois , règles , appUcaiions et 
exemples de V art de soigner sa personne^ 
et de s'habiller avec goût et méthode , aussi 
intéressant, aussi spirituel que ses deux 
aînés, plus utile peut-être , n'a pas obte- 
nu moins de succès. Tout ce qui peut 
ajouter à la beauté, affermir la santé, et 
prolonger l'âge de plaire, s'y trouve con- 
signé en préceptes aussi clairs, aussi pré- 
cis que délicats. C'est aux personnes 
éloignées de la capitale que s'adressait 
surtout ce délicieux petit volume; il en a 
reçu les suffrages les plus flatteurs , et est 
déjà parvenu à sa quatrième édition. 

LE CODE PÉNAL DES HONNÊTES 
GENS, iCANUEi. COMPLET, Contenant les 
lois y règles y applications et exemples de 
tart de mettre sa fortune , sa bourse et sa 
réputation à Vabri de toutes les tenta- 
tives ^ avait déjà obtenu, sous le voile de 
l'anonyme , les honneurs de deux éditions 
dans le format in-12. M. Horace Raisson a 
sagement pensé qu'il était nécessaire de le 



faire entrer dans hi série de ses Codes, Là, 
en effet, Tauteur dévoile tontes les rases, 
les supercheries dont on est souvent dupe 
dans le monde. Il signale toutes les in- 
dustries illégitimes, depuis la fraude à la 
mode dans le cabinet de l'agent de change 
et du notaire, jusqu'à la partie inégale 
d'écarté. Banquiers, avoués, emprunteurs 
constitutionnels ou absolus, tout est mis à 
nu dans le Code pénal : un chapitre est 
même consacré aux contributions levées 
dans la maison du Seigneur. Dans ce eu- 
rieux ouvrage, on trouve de bonnes plai- 
santeries, de curieux rapprochemens et 
de piquantes révélations. 

LE CODE CONJUGAL, manuel com- 
plet, contenant les loisy règles y applica- 
tions et exemples de tart de se bien ma- 
rier , et de vivre heureux en ménage y 
parait aujourd'hui : il vient enrichir cette 
suite de charmans traités, où la société 
est envisagée sous toutes ses faces, dans 
tous ses aspects. Variant sa touche et ses 
tons, mélangeant la gaité, la raison, la 
folie, Tautenr a déployé dans ce nouveau 
volume toutes les ressources de son esprit 
aimable et observateur. Le Code conju-" 
gai va devenir le bréviaire de tous les 




jeunes ménages : le bonheur attend à 
coup sàr ceux qui en suivront les déU- 
cjites maximes, car Fart d'être heureux y 
est réduit en principes. M. Horace Rais- 
son vient d'élever un phare sur les ëcueils 
contre lesquels se sont brisées tant de fé- 
licités conjugales. 

Un volume eèt encore sous presse; il 
va bientôt ajouter par un nouveau succès 
à l'attrait de cette charmante collection : 
c'est L£ CODE CULINAIRE, manuel 

COMPLET DU CUISIHXElly DE LA. CUISUCIÈEK 

ZT DE LA maIt&esse DE MAISON , Contenant 
les loisy règles , applications et exemples 
de Vart de la cuisine , de Û office , de la 
pâtisserie et de la cave. L'auteur de XAl- 
manach des Gourmand , du Code gour- 
mand ^ etc., a voulu offrir à ses lecteurs 
nn ouvrage éminemment utile. Le Code 
culinaire est divisé en cinq parties. La 
première contient une Introduction sur 
la cuisine , son origine, ses progrès et son 
état actuel; la deuxième traite du Service; 
la troisième, le Cordon bleu ^ contient 
toutes les recettes de cuisine proprement 
dite; la quatrième, V Officier ^ traite de 
l'office et de tout ce qui s'y rattache ; la 
cinquième enfin, le Gourmet , embrasse 



les soins de la cave , et la science de la 
dégustation. Une vignette et denx plan- 
ches ornent le Code culinaire. 

Rien n'égale les soins que Féditeur ap- 
porte à la publication de ces volumes : 
ils sont tous imprimés sur vélin, et enri- 
chis de gravures de Devéria, de vignettes 
d'Henri Monnier, de titres gravés de Jo- 
hannot. 

Chaque volume se vend séparément au 
prix de 3 fr. 5o c, et 4 fr- P^' 1^ poste. 
Ces charmans ouvrages, dans lescpiels 
M. Horace Raisson s'est feit l'historio- 
graphe de l'usage, du goût et de la mode, 
obtiennent un succès de vogue : ils en 
jouiront long-temps, car ils le méritent 
sous tons les rappiyts. L. P. 
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La Collection des Codes publii^e par 
J. P. KoEET se compose , outre les ou- 
vrages de M* Horace Raisson , des sui- 
vans. 

CODE DE LA CONVERSATION , ma- 
nuel complet du langage élégant et 
poli, par M. Saint-Maurice, i vol. în- 
i8, gravure • . . . . 3 f. 5o c. 

CODE DE COMMERCE^ manuel com- 



8 

plet d'industrie commerciale , conte- . 
nant les lois, règles, applications et 
exemples de l'art de gagner sa vie, et 
de faire fortune le plus honnêtement 
possible; par M. Saint-Maurice, i vol. 
in-i8 3 f. 5o c. 

CODE THEATRAL , physiologie des 
Théâtres, manuel complet de l'Auteur, 
du Directeur , de l'Acteur et de l'Ama- 
teur ; par M. A. Rousseau, i vol. in-i 8, 
gravure 3 f. 5o. c. 

CODE DES FEMMES, par M. Carré. 
I vol. in-i8 3 f. 5o c. 

CODE ÉPICURIEN, choix de chansons 
anciennes, modernes et inédites, par 
M. A. Rousseau, i vol. in-i8. 3 f. do c. 

Sous piQsse. 

CODE DE LA CHASSE , par Horace 

Raisson. 

CODE ANECDOTIQUE , recueil ji'anec- 
dotes, histoires et contes inédits en 
prose et en vers , par MM. Horace 
Raisson , Mortonval et MervîUe. 

CODE CIVIQUE , manuel complet <îu 
citoven constitutionnel. 

IMPRIMERIE DE TROUVÉ ET COMPAGNIE, 

rae Kotrc-Dame-des-Vittoircs, n' i6'. 
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